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I L t(i permit à Wincent Sertemu Libraire a Parie faite mprL 
merrSf mettre en vente vn liure reccuuré par luy, intitulé le 
Monophilr noumllement composé en nofire langue Pranfoy- 
fc,par Eflitnne rafquier,?arjîenjequel liure ledit fuppliantfe^ 
Toit voiuntiers imprimer & mettre en lumière mate ne eït 
loyfble refaire , fans ptrmifion & congé de noue Jurce,qu^il 
nom a humblement re^un luy ottroyer. Efidtfendu à tone Im- 
primeurs , libraires &• autres marchands, quelxjju’ils foirntM 
imprimer ou fasre imptimer^ne mettre en vente iciluy liure,iuf- 
ques a dixans prochainement venaas a conter du iour que ledit 
Ittire fira acheué d'imprimer . Et ce furpeinnede confifcation 
defdti^Jiurcs, autres que par luy imprimej^j^u faiiT^imprimer, 
C?” d'amende arbitraire au i.oy aplicable.Ainfi qu'il apert , rif 
tfiplut a plain contenu par lettres, (îr' priuilege dudit fàgneur^ 
Donné à Paris le dtxitfme iour de Houerrtbre . L'an de grâce 
mil cinq cens cinquante trois, Et de noflre régné le feptiefme, 

Par le confesl. De Courlay. Et feellé fur Jimple queue (te cire : 
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JEf futfetcheué d*m frimer la fecerp/^.edit^ntf: ^ 
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A Dame, par cc que des 
iour que ie me vouay à vous, 
mon penfèment depuis 
’a cfté que de la puifl'ancc 
d’Amour, auquel il femblc 
cieux m aient par voftre moyen de-* 
entre tous les diTcours qui m'ont efté 
plus familiers , ie me luis par fois auec allez 
grand merucillc eftoné^quifait que veu que 
de toutes noz oeuures Thonneur femble e-- 
ftre le lêul miniftre & gouuerneur,lî voyôs 
nous neantmoins vne infinité de liures ve- 
nir en lumière fouz le nom & tiltre d’A- 
mour, lequel entre les propos du vulgaire 
cognoiflbns à veuc d'ocil eftre vitupéré de 
tous* A dire vray il lèmblc que ceux qui de- 
'^i-'-ntlexaltcr par leurs elcritz , s'eftudient 
beaucoup plus au contentement de leur e- 
fprit,que de tout ce commun peuple, qui ne 
leur impute tel luget à honneur , ains a 
grand blafmc & impropere:& ne fay aucu- 
ne doute que quelques vns lifans cc prelenf 
te ne m’eftimfnt dVn grand loifir dy 
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EPISTRE. 
àuoir employé quelques heures, & les au- 
tres plus ententifz&denrcux de lucratiue 
ne trouuadcnt beaucoup meilleur me voir 
amafler les efeus en l'eftat queic pourfùis, 
que pratiquer quelques baifers de vous en 
recompenfe du labeur que iy ay mis : mais 
tout ainfî qu en toutes chofes de ce mode ne 
fe trouuent les opinions des hommes con- 
formes, aufsi ne preten-ic à ce coup me por 
ter duparty du populaire. Ains me délibéré 
relfembler celuy, lequel ayat entrepris vne 
lôgue pérégrination & voyage,lbijz 1 cfpc- 
rancedevoirla magnificence de Romme^ 
ne (c promet feulement vHîter cette excel- 
lente cité, mais premier qu attaindre a fbn 
but prend plaifir de contempler vn Turin, 
vne Bolongne,vne Florence, & autres vil- 
les qui s’offrent à fbn chemin : Ainfi pour- 
luyuant en moy le deflein ou toutes mes pe 
fées fedreffent ( duquel autresfois vous ajr 
fait part en noz plus particuliers deuis^ on 
nedoittrouuer eftrage,fi a l'imitation d’vn 
ancien Platon, ou de noftre teps d’vn Bom- 
be, i’ay vn peu voulu fouruoier de ma epur- 
Ic encommencée, pour m’arrefter en la con 
templation dVnc chofe ou nature fcmble 

nous 
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/ tious donner achcmincmêt.Tc n vfc de telle 
^ excuiefans c aufcd autant qu ayant en moy 
/ coda vous enuoy cr le côbat de trois vaillas 
j chapions Ibus la conduite d Vne Amazone, 
me fîiis trouué fî cobatu en mô elprit dVnc 
extrême crainte, & dc(îr,qu a peine làns vo- 
ftre aide me puisjc afleurer auquel des deux 
ie doiue dôner la viâoire. Car fî d'vne part 
1 cnuîe que de contenter voftre vouloir 

Cqui eft le mie) me fcmôd a cette haute en- 
.trcprifc,me promettant afpircr àplus grand 
bien que ie ne me fçaurois promettre: dVn 
autre cofté la crainte de ne côplaire & agréer 
à la plus part de tout ce peuple , me rend fi 
douteux & perplcx,que me diftrayat de ma 
première volôté,m a prcfque mis en dclibe- 
ratiô d*habâdôner tout ce chap. Or â voftre 
auis toutesfois qui fera ccluy des deux , qui 
pour auoir pP de pouuoir en mÔ cndroit,en 
emportera le dcfïus? En bône foy ie croy q 
tous ceux qui cognoiftrôt la feruitude que 
1 ay en vous,s*afTeurcront que la moindre e- 
ftinccUc de la faueur qui eft en moy par vo- 
ftre moyen allumcc,fcra trop plus que fiifîi- 
Tante pour abatre le grad frimas,qui fe met 
^oit en deuoir de s*éfaifincr de m ô cueur, & 
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fera ceft cfTcâ mis au calendrier de voz plus 
petitz miracles , defquelz exercez tous les 
iourivne infinité en moy : mais toutesfois 
aucc cette rufe, qu’en tout euenement n’en 
demeurerez feadalifee de ces (crupuleux hi- 
pocritesjparla couuerture de voltre nô^que 
le me fuis propofé pafler fouz le voile de filé 
ce:aimât trop mieux vous dôner a cognoi- 
ftre l’eftime en quoy i’ay l'amour par l’afFc^ 
diôné Icruice duquel ie vous fuis obb*gé,& 
dot l’en porte lettres au cueur,que vous pu- 
bliant par ce liure, encourir tant Ibit peu de 
mauuai le réputation du peuplerlequcl nea- 
moins ie priray ne prédre de mauuaifc part 
le peu que i’é ay efcrit.Par ce que fi l’amour 
cft de fi m auuailc digeftion c5me en les pro 
poz il maintict, & toutesfois de telle force, 
qu’il femble que tous en general luy deuiôs 
bornage vne fois en noftre vre,ians nous en 
pouuoir exempter, pour le moins pourra il 
prédre auertiflement par mon liure, des tra 
uerfes qui nous font en luy occurrcntcs, & 
par ce moyen mettre peine à le fuir . Ainfi 
qu’auonsveuautépspafle maints Philofo- 
phes nous auoir bâillez plufieurs préceptes, 
îbit de gloire, foitd’auarice, ou du çontene- 
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ment de cc môde,defquelz ne nous euflent 
peu bonement & tout au long cndoârincr, 
fas nous dcchifrci* les fccretz & natures que 
telles chofes couuroient en fby.Soit doneq’ ' 
content en cecy cefte communc,& fi aucus 
par trop grade dcIicateflè,ou autres par vne 
alprete" trop afpre, ne veulent prendre mon 
cxculc en paycmer,aufsi n'eft ce à cux(^po{îr 
ncdelguifermô intcntiô^aufquelz iay dé- 
dié ceft œuure,ains aux miens; tout ainfi. 
qu kiennemét la plus part des philofophes 
auoiét leurs particulières feéî:es,& que Aaf 
cun d eux en enfuyuat les enfeignemens & 
mémoires de leurs anciésprecepteurs,clcri- 
uoient nô aux autres, ains aux zélateurs (ans 
plus de leurs fens & opiniôs: aufii ardat dâs 
cc brâdo d’amour, a vo’ fculs,mcs amis, qui 
dVnemefine flamevous con{bmmez,s’a'. 
dreflè cc prefent difcours,pour rccognoiftre 
en vous par effed les propoz de mon galad 
Monophile,en vouspréd mon œunre fa vi 
fée,cn vous péfe trouuer hebergemet.Puif^ 
que vous & moy cnlemblemét, & d’vn co- 
rnu accord,fommes réduz profez Ibuz lare 
ligion d’amour : puis que vous & moy par . 
vne honefte volôté auôs fait vœu de loyau- 
té enuers noz damesrpuis que vous & moy 
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trulos dans vn purgatoire pour parucnîr & 
attaindre à vn heureux paradis. A vn purga 
toire dy-ie, duquel vous feule^ma dame,nie 
pouuez vn iour garétir^meredant la vie, no 
/ cncoresperdue.ainsci^rèe entre t ât de tra 
y uaux,que fans voltre moyen & aide iamais 
7 ne la recouureray.Et toutesfois Icftime ain 




fi biê employèe,puis que c cft en voftre fer- 
uice/âs lequel ie ne pourrois viure,biê qu'il 
me caulc mille mortz.Et me fujs toufiours 
pcrluadé,que puis que par voftre (buuerain 
miracle ne m auiez ofté la facilité déparier, 
& d'implorer voftre merci,ne me voudi iez 
encor dégarnir d Vne eiperace de retrouuer 
vn iour par voftre moyen ma vie, qui a pre- 
fcnt(come la Salemandre) préd nourriture 
par les flames. Et ou par vne trop grâd dii^ 
grâce ne pourray attaindre a telle félicité, 
feray corne le Phénix qui fculfen ma loyau 
téjauraycaufémamort d’vn feu par moy 
trop folcmét allumé; ou comme rindiferet 
îcare,quipouraudacieufemét vouloir pren 
dre mô vol trop hault,(cray fumergé es abif 
mes& gouffre de tout malheur,& dira pour, 
toute recompéfr ce populaflc de moy, telle 
mort m'eftre bic deue,veu que feray tombé 
gu fourneau par moy en ma deftrudion ba-f 
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fty.Hc dieux quel piteux loyer & guerdon 
d'vn lôg & cordial feruice/ Sera doncq* par 
vous permis, ma dame, quVn lî loyal (crui- 
teur,vn fi afFcdionné amant tombe en telle 
oprobre du mondée* {cra dit qu aux dieux & 
déeCTes n’y aura plus miferiçorde, & vous 
par voftre feule exêple nous emporterez tef 
moignage^Iaàdieu ne plaife que beauté fi 
excellente loge fi grand’ cruauté.Et fi ainfi 
eftoit quechofes fi côtraires s accouplaflent 
cnfeblemêt, â bô droitpourrois-ie pêfcr fc 
renouucler en vous ce vieil Chao$,pour rui 
ner 8c mettre en fin toute cette rôde machi 
jie.Orn’en fera il ainfi,& ne tôberos fi dieu 
plaiftfûrccscrr^icâr.gni:Q]:^^ fc plaift 
nature a fabriqucrbelles crcatures^dcfquel 
les elle vous a eftably parago^ aufsi biê qu e 
de douceur & pitiéXaquellcie vous fuply’, 
niadame,exercerenucrs voftre Monophi- 
le,les difeours duquel ic vous ay voulu en- 
uoyer corne vray pourtrait & image del’a- 
mitié que ie vous portc;Qui iamais ne preti 
dra fin,tat que cefte pauure affligée ame fc-*- 
ra refidétc en ce mié corps^&fiaprcs la more 
y a fbuuenace du paffé,encores demeurera 
toufiours en vous,celuy qui eft voftre tref- 
Jiumbiç & affedionné feruant, E^Pa/quiert 
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PARISIEN. 

Ke yerrdy-iepiint ^ue md Frdnce 
S'eflonne de fort Jtecle heureux, 

Tiidû de fon jtecle mdlheureux 
Qui n*d de fon heurcognoijfdnce^ 

Vetfdy-ie point ceft dn nouuedu, > 

Que le Ldtonien fldtnhedu, 

T4 reuoir fon Gdnimede, 

Chdjîe duecejues fes dns pdJfeT^ 

Ces dns h tout idntdis chdjfti^^ 
te ntdl dont ce mal nous procédé^ 

Vertay-ie point il te regarde, 

O mdTrance,enco/ y ne fois 
Coufter ld douceur de fes loix, 

Qut feule de Voubly te gardel 
toix ijue le prince Deîien 
Sur fon couppeau Thejfalien 
Entre fes fdUdntes fœurs donne: 
toix ijui mieux te couronnerorent 
Que qudnd les Bjtys dioujleroient 
Vautre couronne a leur couronne, 

Tourquoy parmy nojîre ignorance 
Semet^ yous ( o doBes eJfritiQ 
Tant dtauures ,ji pour yofire prix 
Vous n'aue\que la repentance ? ‘ 
ta terre qui yous a porte\, 
la terre que yous exalte\^ 
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Idowi^ de yoiryn loudnges 
Se f/tire mdiflrejfe des ans, 

Ijigloutit fes propres enfans, 

Titié me/hte 4ux terres eHr anges, 
Tiiocejuons nous,Lyrc ie te prie^ 
Trlocquons nous des feueriter^ 

De ces yieux pmrd\ dej^te%^^ 

9ar qui tout œuure fe décrié. 

Que feruira ( dit yn yilain) 

Ceft œuure de menfonge pUin, 

Qui le peuple k menfonge incite^ 

0 ydains^youleT^ yous encor 
Dejfous yn mtfque de Heïior 
Celer yn déformé Therjitel 
Mocquons nous ma Lyre^ Ct me chante 
Que de ce yieil fiecle dotét 
Ce pecle pour for adoré 
la la faifon nous eïi prefente: 

Vor tout feul retient fon honneur, 

Vor feul de France le bon heur. 

Ver qui a la terre pour mere, 

Veult clorre au yentre maternel 
Dejfous yn cercueil eternel 
Tous ceux qui ont le ciel pour pere. 

Tant l^ ambition execrable 
Tous fes nourrijfons enchatjhant, 

H ait le bien d'autre part yenant, 

Q^ de fa faim infatiable. 

Ce qui de fon gibiern'eB pas 
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fttA UmdU fin repas, 

'Et comme tafne courbé laijfe 
Les fleurs, pour manger les chat Jour, 
^iette les celefles dons. 

Et fa feule fange carejfe, 

Tüocquons noM,ma Lyre, tT hrotpuarii 
C« autres flnges,ejid mal nei^ 

Tendent yn chacun k leurner^ 
Sourt^ndemy risque Ion farde 
De iptelejues gefles court fans: 

Ceux çy par mines defprifant 
Les bonnes cbo/es ^u*ils n* entendent^ 

Se y ont naurant^de leur coufteau, 

TAefine de leur propre cordeau 
Deuant les doBesyeux fi pendent, 
7docquonsnous,Lyre,aauantage 
De ceux U,^ui mejine entre nous 
Eftans tyndet autre ialoux 
Blafinent tyndet autre ^ounragei 
Et bien quHls celent au dedans 

Leurs poiÇons fans fin remordam, 

Ils appaftent deleuf moelle . • 

Venme qui dedans fe patfl 
Venuie qui fans fin leur efl 
Et leur anne,tsr leur bourelle ', 

"Mais qui nous fait ores, ma Lyre, 
Changer tellement noflre fin 
Que la douceur de la chanfin 
Se tourne en Maigreur de Satyre? 
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Tdfqitier Retourne nous Ju rif^ 
^/tfijuieretitre les bons e/pritT^ 

De U Frdnce»yne gloire rdre^ 
B^ddrejfe -vers toy nofire yoix: 

De toy fini pdrlerie deuois. 

Tri dis fdnsfn ce malheur mefgdre. 

Si nofire terre nejloit telle 
Que tu peux roir deddns mes yers, 
Trdnce combleroit Vyniuers 
Id id de td gloire immortelle. 

Tour duoir f bien mis autour 
DetonMonophile tjtmour: 
'Mais(helas,helds')noJlre gloire 
En France naura point fon cours. 
Si le temps rechange ant toujours, 
K* a mefme fus France yiUoire. 

Sus doncq ,V aucheur,^ue Ion s* 
F^dT^ toutfpren t affaire en main, 
Ft t antique contre nous en yuin 
Se puijfe obfinerla coujlume. 

Si tu fais yn tel changement, 
la nofire Tafejuiei iufiement 
Vaincra dtyne etetnelle yie 
Vignorance,le gros fourçy, 

V ardente ambition aufi, 
Lerii^&l^efcumeifeenuie, 


HENDECASYLLABES 

PHALEVCES. 

PAR 

le Conte d’Alfinois. 

Encor* f rance Je yeUlttrauailleren yain, 
Enyain France Jèyeulttrauailler encor 
^ chanter de t^mour, à chanter yn Dieu: 
Mats Dieu fans dette. QwC eFi fà grandeur? 
Q^l Jhn foudre doré? fà flammeffhn fen^ 
Q^l fon arc imitant cet ^üre comuf 
Jon traiCi acéré ? Ja troujfef fbn couff 

O menfongelce fontjce font les oultil:^ 
Du Dieu, fih^ deVenm,ce Dieu rechanté 
yEn cent mille façons de y ers des oultil:^^ 
Dont il frappe le cueur, il ard les ejprit;^ 

De no:^poetes amants, poetes ejhris 
De rage ^ de fureur. Q^l ordre d'aymer! 

Or quant eil de l* amour amy de yertu, 

Don celejîe de Dieude t* ejîime heureux, 
Mon PaJquier,d’enauoir fdelement fai£l 
Par ton do6le labeur ce do6ie di fours, 
Difiours, tel que Platon ne peultrefuT^er. ^ 

In ocio negotium. 


VN AMY DE L'AVTHEVR. 
Sonnet. 

dueil d ^émour partant dejprit:^antt, 

• beaute de tant d‘j>cux adorée, 
Vai^re douceur en tant d‘efcrit:^dorée, ^ 
Zjt pajiion dyn cerneau ejûenté, 
L*ejpritejprtf, le foye tourmenté. 

Le cœurnauré,la penfée ejgarée, 
iLeeïl esblouy, Lame loïng feparée 
T>’yn corps hrujlant en feu d'eau augmenté. 
Seront Lob^et des ïeunes d^mour y ure s. 

Ut le Jùb^et de leurs amoureux Hures, 

Tant que ieunefji ^mour brûleront. 
Mais au probes du loyal Monophile 
Maugré l’ennt^ que Cupïdon nous fie. 

Tous langoureux amant;^seJùeiüeront. 


Mufa tibi fol cft. 


^vx ï>^meé: 


Comme iaSs (Jh>ne grande ‘*pi6ioire 
S e bajiijjoient trophées triomphans 
De plus en plus les temples ejîophâns 
Des hautains dieux^omement de leur gloire ^ 
Dfttnesen^ouSy qui (comme Ion doit croire) 
Reprejênte:i^ça bas les Dieux puijfans^ 
f aj confacré mes e^pntçi^ ^ mes pns. 

Et le meilleur qui Joit en ma mémoire. 

Non pour honneur, non pour los, non pour bruit, 
Non pouryouloir tromper les ans encore s, 

T (ty Jaiêi yoler ma plume par ces traces: 
De mes deffeins fiules ejles le fruit. 

Et ne requiers pour tout mon labeur ores 
Q^n œil guidé du moindre de yo^graces, 

Gcnio & ingenio. ^ 


E PREMIER LIVRE 

-DVMONOPHH.B. ^ 







v"* RO/V'' 






EVdeteps apres le 
d’^lmai^ne y ^ 
^glorieufi entreprijê du 
Roy, tant pourl’illujîra^ 
tion de cepecle que de la 
poflerîté y les ennemis 
\ayans leué le jie^e de 
MetSyauec leur grande honte confuJion:quel- 

ques Gentib^hommesyoyJinsÇyqyas tout le dan-- 
ger de guerre pour cefte année eüre dehors)you^ 
lurent retourner de compagnie en leurs maijhns, 
attendans nouuelle occajion de semplqyer.Ejians 
donques eux tous de retour,^ les bien recueilli:^ 
de leurs femmes yOy dns par quelques iours donnqy\ 
ordre à leurs affaires plus domefiiques y deliberei>Â 
rent defrohertous les plaijïrs dont ils fi pourroiet 
auffirypar fréquentations mutuelles. Et pource 
quils cognoiffoient le terme de leur repo:^bien 
bref (comme tout affeure:^ de la cotinuation des 
guerres)ejîablirent entr eux y ne Iqy de fi yifiter 
par tout : Laquelle eftoit y que les mary s naÜoient 
(UfacdpagteTjle leurs femmes^ ce que les yns,et 
les autres participaffent paryne communauté i 
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LE PREMIER LIVRE 
tel bien , Mejmemcnt^ d'autant qutly auoitplff^ 
peurs ieunes Gentil:^hommes no pourueu:^ ce- 
iuy qmfeflqyoit les autres ^ eüoit contraint ^ o- 
• hli^é conuier àleurfeftin les pim honefies ^ 
mieux difantes VamqyfeÜes qui fe trouuajfent 
celle part.'àpn que chacun d'eux peut prendre a- 
uec elles contentement en tout honneur: elferans 
par ce moyen fe payer en partie des arrerages 
du bon temps , que fortune leur auoittenn en ef 
pargne depuis le commencement des guerres, 

,Amft prindrent ils quelque temps leurs ef , 
bats auecqtom les plaifirs ^ récréations de 
ce monde : Mais toutesfois par ce que tom rie- i 

ftoient corf ormes ,fuji pour le regard des meurs, 
ou des ans , aufi choififfoit chacun fin plai- 
fir filon fa complexion ^ nature . Les Ifieux 
, , sadonnans parfoisà contemplations plmfian^ 
tes ^ conuenahles à leuraage, ^ les ieunes a 
. tom exercices concemans le fait des armes , ots 

toutes telles maniérés de pajfetemps quils fi 
Dtfififtîon pouuoient excogiter. lÀfe rencontrèrent, entre 
^*^^^^** P* autres, trois ieunes Gentil:^hommes defiite, 
tion feuüement bien aguerri:^ ^ experimen- 
nux fre- aux armes , mais aufi es bonnes lettres ^ 

yc/cwcei , aujquelies auoyent employé grandi par- 
tie de leur ieuneffe , Ces troislbraues 0* e(Ü-. 
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entre tous les autres ) poUrne fe monjîrer 
exempts de chùje que plus correî^ondoit d 
leur aage ,femhlojent bien faire eftat d’aymer: 
ce neantmoins y comme font les opinions des 
hommes diuerfs , chacun en Jon endroit félon 
fa particulière afle6iion:tyn d’eux aimant en 
teÜe extrémité que toutes fes cogitations sa- 
drejjoient feulement d ft maifireffe ( celuj yeux 
ie nommer paryn nom couuert Monophilcy pour 
quelque caufe qui me meut) L’autre , qui pour 
neftre en telle perfeEhon pafionné y Je mon- 
Jiroit gratieux ^ courtois aux Dames y tenant 
.fins comparaifin plus du party dn courtifan 
que de tiAmour ( lequel ie dejguiferay fius le 
nom femblahlement d’yn Glaphire ) Et le der- 
nier plus ieuneque les deux autres y d yncueur 
gay ^ François eflant adonné à toutes y fins 
faire ejiat dyne feule ( le le yeux nommer Phi-^ 
lopole ) le croy que ces trois y ejîans diuers en 
iugemens y demonjiroient par extérieurs effets^ 
leurs conceptions ^ penfees . Glaphire pôféyCa- 
rejjoit les DamoyfeÜes parhonefies entretiens^ 
ayant d’autant bonnes parties en foy que Gen-‘ 
Ml-homme de latroupe . Philopole au contraire 
' plaifint y ouuert^ ioyeux yfolaftroit auecques 
elles d’yn Jî naïf entregent f qu’à peine euüon 
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*peu tu^er lequel des deux retouYttoit plus 
aux Tuantes 3 ou Glaphtre en Jon honejiete 3 ou 
cefiuy en fa gayeté ^ aüegreffe ,tant efloient 
^h/n ^ L autre acompagne:^de bonne gror- 
ce . Mais Jus tous ejloit Monophïle penfif ^ 
rejueur 3 tellement que Jon oeil pouuott donner 
ample tejmoignage de la pafion intérieure de 
Jon cueur . Qm m'ejioit fn^ulier plaifer ^ 

conjolation 3 pour le yoir naure au y if du mef 
me dard 3 dont te me fentois feul ( ce me fim- 
hloit au parauant ) blej^é : toutesfois rî ejloit 
pour lors f facile me iuger tel. Car meClanten 
ce lieu tranïjorté 3 par le moyen dyn Gentil’- 
homme mien amy 3 pour gouuemer celle qui de 
long temps tient mon cueur en Ja pojfejiion , ri Or- 
mis occafion d’ejîre mélancolique comme luy^ 
pour f reprefnter deuant mes yeux ma mai” 
Jlrejp3laqueÜe3de bon heur 3 épiant en ceile corn- . 
pagnie j me faif it non fulement oublier tou- 
tes les perplexite:^que pour elle ( hors JàprC” 
fince ) lénduroisymaisaufi moy”meJme3pour 
fs gratieux propo\^3 entrelace\^ dynes te ne 
fay quelles œillades 3 qui à mon auis amient 
pHiJfance faire treïjajferpar mejme moiencent 
^ cent millions de perfnnes : yoire ^ les. 
vieux mejines s ils fi fujfent youlu incorpO” 
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rey , fourpreüer l'œil à ceile humaine Deejfe. 

Tel ou femblahle deffault rendait le panure 
Monophile ft perplex, que ie penfe que les prai- 
ries, efqueÜesfefequeftrant Jouuent fai fait part 
défis doléances , prenaient compafiion de fies pi- 
teufis 1/oix ^ clameurs . Car plus yqyoit 
ieux continuer en ioye ^ Hffe , plus fi 
r^engre^oient fis douleurs , eftant pour l’heure 
fruftre ( ne fiay par quel defaüre ) de ce dont 
dépendait le comble de fa félicité . Ora- 

uint que , continuans ainfi no:i^ ebats , ^ fat- 
fans nojlre fiiour en la maifon d’yn des Gen- 
til:^hommes plus apparens, en la maniéré a- 
couflumee , fi meurent pendant le dijher plu- 
fieurs propos du hault ^ inuincible courage 
de noftre Roy , ^ enfimble de la deliurance de 
toute la Germanie fans coup férir , pour la crain- 
te fiulemeràde celty , auquel tyniuers eil pro- 
mis . Pendons tous lefiptels difiours , furent tiifcountoiê 
par les plus anciens perfimoages diuinement de- 
duites chofis , fiit du fait d '^ne republicque, 
fiitde l’efiat denoélre yie :maisjùs toutdece- 
éle humaine fragilité , en laquelle lors que plus 
penfons eéhe au dejjùs de toutes affaires, fiu- 
uent par miftere dtuin nous en trouuons autant 
cjlongne;^ comme en efiirnionseürepres . Et 

. ... 'ÿ 
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entre autres communs propos fut 
guement diTputé, dont yient que nous "Soyons 
efchoir par maints exemples oculaires , qu'yn 
Capitaine qui tout le temps de fà yie aura par 
haçi^rdeufis entreprips profperé , fi trouue- 
ra^mefineseüantyenufiisl'aage (auquel par 
yn long y fige doit auoir plus d’experience) 
à yn infant ruiné, yoirepar le moyen d'yn ieu- 
ne homme, lequel parle cours de nature deuli 
eüre moins que luy eïprouué ^ expérimente 
en tel^ aSles , comme fi Fortune fujî lajfe de. le 
youloir fauorifir. De maniéré que fur ce pas 
fut eflimé Alexandre entre toutes fis feha- 
te:^bien heureux ,par-ce que fits la fleur de fin 
aage, donna fln parynmefine moyen à fiyte, 
^ fis proueffis, non ayant encor fintu les 
affres morfures de Fortune ,quiy entablement 
â U longue Ity enetfi autant préparé comme â 
beaucoup d autres de fin rang. Et s’entrete^ 
nant ce difiours demain enmain,fitrouuaau- 
thorifi par diuerfité de raifins . D’autant que 
les aucuns remettoient la coulpe de tels de- 
faulx ,non à Fortune , ains â nous mefines , qui 
nous fintans efeue:^^ comble^de toute fé- 
licité, bien fouuent nous oublions nom de forte, 
^uaueugle;^ de tant de bonnes fortunes , mut 

edleritifi 
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aJîej^iPions en n om mejmes , fins preuotr que 
teî^rit des autres hommes eji toujiours "Vg/- 
lantpour attaindre à tel but^ degré, ou du- 
rant noilre ieunejfe far y ne afiidue vigilance, 
nou6 nom efiions achemine::^, Verijians ceile 
raifin far y ne inpnité d’ exemples , mejmes far 
celle d\Annibal , lors qu’il s abâtardit aux 
delices de Cafoue . \ Toutesfois les autres fafi 
finsflm outre, en attribuaient toute la caufi 
d Nature , laquelle en toutes chofis de ce mon- 
de croiü filon nojire portée petit d petit , iuj^ 
ques au degré d' extrémité , auquel ejlant far- 
uenue, commence toufiours d décliner, épren- 
dre quelque decadence . En façon qu’il fimble 
que JucceJiiuement nom tom iouyons d boute- 
hors . Chofinon feulement auerée par les hom- 
mes, ains es pim grandes Monarchies , ejquel- 
îes Ion trouue l’aage d’enfance , dcyirilité , é 
fuis apres de yieiüejfe , qui les conduit d leur 
ruine . Parquoy ejians en cecy guide^i;^ parles 
inJîruEiions de Nature , ne falloit trouuer e- 
Jirange fi les hommes , aujquels pour quelque 
temps les affaires auoyentfi bien ficcedé , ÿe- 
nans en aage décrépit , encore qu’ils augmen- 
taient en confiil , amoindriffoient toutesfois 
(fux faueurs de la fortune . ^infi furent. 
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déduits tel:^ propos par ces Gentil:^hom^ 
mes anciens , cpù Jèmhloient taijihlement pro- 
noüiquer quelque chofè du temps prejènt : tou- 
tesfoK auec yne telle fhhrieté , que qui neu^l 
eîlé bien ententif, à peine euft-il peu dejcou- 
urir quelle part tendoient leurs raijhns . Et bien 
quils ne fujfent par quelques y ns entendu:^ 
P furent ils ouys auectpme finguliere atten^ 
tion, chacun y ajfeyant fin iugement à partfiy^ 
ainfi que mieux luy fimbloit. Et continuai- 
ent encores leurs propos fi tailîans ajfi^ de 
matière pour ouurer toute celle apres-dinée, 
quant les nappes leuées , Phtlopolepcu ficieux 
pour fheure de telle philofiphie , adrejjant fi 
parolle yers yne Vamqy fille ioioriant laquelle 
il eüoitt luy diü: Que ne rejfimblons nom , ma 
Damoifille , ces bons ^ anciens Capitaines, 
lejquel::i^apresyn long maniement 0*admini- 
Jiration d‘ajf aires de leurs Republiques fi défi 
pouillans de leurs ejîats , ^ habandonnans 
leurs y nies, choifijfoyent la yie champeftre, 
pouryacquer tout le refie de leur temps , au re- 
P^K. ^ contentement de leur elfrit? Car ainfi 
ay-ie aprts que firent iadis Cincinat, Curie, ^ 
par long interualle de temps apres , ce grand 
Empereur Diocletian . Mais fi la yilleleurfut 

prifin. 
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prljon^que deuons nom ores faire, y eu quau my- 
lieu des champs ( lieu de repos tranquili- 
té) Jèntons encore les trauerjès de cemondef >o/- 
Ye quen ce petit repas en auonsplm pajié ^ a- 
pris , que tom ces grans perfonnages , perdant 
leurs pim grardes affaires . ,A Taqudle paro- 
le la Vamoyfèlle fi fiuriant( comme bien apri- 
fie quelle eüoit,tant en bonnes façons^ ma- 
niérés , comme en plufieurs autres négoces in- 
cogneu:i^à l'ordinaire des femmes ) luy reî^on- 
dit, le ne fiay pas , mon Gentil-homme , quen 
qy-i^ptif y ri fingulier plaifir , les efi 
coûtant , Vray que ie ne doute point, que tels di- 
fioursne fi rapportent affe^i^malàyoftre aage, 
lequel à mon iugement ,fi deleéieroit beaucoup 
pim à yoltiger,eJcrimer , ou mener quelque che- 
ualà raifin, que de prefter içy toreille , Surquoy 
, Philopole : Trouuerie^i^ yom doncques eüran- 
ge , ma Vamoy fille, que fins interrompre leur 
deuis , prifiions la route de quelque prairie , là 
ou pourrions choifirnoüreaifi, en chofi qui nom 
. firoit aufii conuenable, comme à fies yieux Gen- 
tilshommes , deuifir en telle maniéré, de pro- 
pos qui ne nom concernent en rien ^ Com- 
ment , fiigneur philopole , répliqua la Chari- 
lée( tel fira pour ce coup fin nom ) efles yom 
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tncor à fçauoir , que te me délibéré >» tour 
drejfer ejcole de Philofiphie f ^ ce mot ce prit 
â rire ^ /'>» ^ t autre : en maniéré que Gla- 
phire , qui d'im autre cofté la ioi^noit, ialoux,/ 
de leur commun plat fir^ s interrogeant de l’oc- 


f 


cafion de ce rts: En bonne fqy, dijl il gmaDa- 
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moifelle, '\ou6 ne deue:^ ejconduire ce Gentil- 
homme jpour'VoJlre honneur, en réquejiefifa- 
uorable , qui yows eft autant quà luy auantageu--^^'^ 
/ fi. Et pour mon regard fi te penfôisma compa-^ 
t gme %usejhe en c^te partie ageeahle , fi JouY^^.^^ 

} niro is de bi en hon cueur <Pm tiers , non pour te^'^j^ 
/ ntr le teu ou féconder, ains pour naqueterfms. 


i 


plus, ou bien marquer les bons propos, que te 
penfi que tiendre::^^ premier que yous> dépar- 
tir. le yqy bien ( reîpondit charilée , qui para- 
uanture neüoit moins que ces deux Gentil:^ 
hommes ennuyée de tous les propos palfei^pen- 
dant ce dijher)que tauray beaucoup plus d’ac- 
queft , yous acorder à tous deux du premier 
coup ce que defire:^^, que youlant y fer de trop 


longues conteilations , ellre neantmoins con- 


trainte à la parfin condefiendre à yo:^yolon- 
te:^. Vous fire:^doncques hm ^ l’autre 
par moy en ceft endroit obei:^: non toutefois 
quant à yous feigneur Glaphire , pour naque- 

ter 
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ter comme yous dites , ains pour mayder ^ 
deffendre encontre le Jèigneur Philopole, là ou 
il prétendrait iouer ces ieux , comme il eji bien 
^ bon couftumier, ^infi apres plufieurs prote- 
ftations faites de la part de Philopole, de ne 
rien entreprendre au defauantage d’elle y fè lê~ 

V uala Damoijèüe y ^ enfemhle ces deux Gen^ . 

til^^hommesy lejquels ( apres y ne honorable re-^ 

II* uerence à toute la compagnie) la condmfans fht4^ 

['?■( les bras y fe tranïjporterent en >w bojquet y ou de 
prime face rencontrèrent le pauure Monophi- 
le péri ff en extrémité y duquel Glaphire pre- 
nant compafion pour le martire quilenduroity 
(y* Philopole fe mocquant yYÎefiïmant^mour 
jî yehementqu’yne folie y delibererent l’acofier. 

Combien y difnt Charilée y que ie ne face aucu- 
« ne doute y que le deflourber d’yn tel penjêry ne 
I luy fait autant grief que chofe quiluy pourrait 
auenir : cognoijjant le fèmblable de ceux qui 
l’ont ejjirouué y ejians en telles altérés : ce néant- 
moins fut entreux conclu y nonobfiant telles re- 
monjirances fajfer outre. Or efioit ce heu fi bien 
comparty ygy*à l’auantage de cejie compagnicy defm^tion 
qu’il fèmhloit que nature je fuil deleSiee a le tu 
bajhrypour feruir yniour de bon repojoir a jt prtfenu 
honejïes perjonnages. Caria ejioit y ne galerie dijeoun^ 
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bien compaJ?ée par l’entoure- 
ment couuerture des avhriffeaux , que l*a- 
Jpre chaleur du Soleil/iy la yehemence des yens, 
ne luj euü fieu donner aucune moleüe ou at- 
tainte.'Et le petit tapis d’herbe yerte entremefi 
lée d’yne injinité de fleurettes , donnoit tel con- • 
tentementà l’œil , que les oifiüons mefines par 
leurs degoifimens ramages .faifiient prou co- 

gmiftreen quelle reuerence ^ eüime leur e- 
floit ce temple ymhrageux , lequel ce nonoh- ' 
fiant fi fintoit beaucoup plus ?nagnijîé de l’hon- 
neur que luy faifiit Monophile ( luy commu- 
niquant fis ficretes ^ plus deuotes penfies ) 
que non de tous les auantages que nature luy 
eut ottroye:^ Parquoy fi trouuant ce d^our afi- 
commode pour leur deuis , s*adreffant Cha- 
rilée d ce pauure pafiionné , ^ entreprenant 
la parole fis fa compagnie , luy diH . Vraye- 
ment fiigneur Monophile, ie ne me puis uffi;^ 
complaindre de yous , yous yqyant mener yie 
fi filitaire ^ dolente, en ces champs filatieux, 
qui non feulement pour leur beüejje yous doy- 
uent inuiter à quelque ioye ^ plaifir,ains pour 
f honorable compagnie que yoye:^ icy fi re- 
créer de plus en plus . Et neantmoins tant plus - 
nous augmerttons nolhre ioye , plus donrte:^ 
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i îieUjCe me Jhnhle, à ’yo:^douleurs. Qm méfait 
fiup former ou quelles enuieux de noüre comr- 
mun plaifir, ou bierr queftes troublé d’^ne def 
plaifàrwe injûpportable : laquelle toutesfois s U 
■ Irons plaifiit communiquer , te croy qu il ny a 
celuy de nous, qui ne s*eftimaft tresheureuxien 
porter part , ^ rien penjè eüre defàuouée de 
fis deux miens compagnons . Mais bien , di- 
. “ rent Philopole ^ Glaphire ,firoit-ce le plus 
^^ ffrand bien qui nous pourroit auenir. Ma Da~ 
mqyfeü e, reî f ondit Monophile^ te y pus e nmer^ 'j 
r de bien humUement , gK ^ ous pareillement ) 
pnes' Üentîl^bomrnes : Vous affeurant que s il ^ 
y aüoit douleur en mqy , à laquell e (y ourTà ^ ' 
communiquant) peufiie^^donner ordreyne ren-t 
drie:^trop yoflre redeuable d’y Vouloir preil» 
t oreille . Toutesfois ie yous pty eftimer telle 
filttude 3 que y pus me ycye^^tenir, nejlre cou- 
• fie par accident , ains par yn fit naturel ^ dont 
, à moy mefme te yeux mal . Vous en dire:^ ce 
quil yous plaira, didi Philopole, fi ne me fiaur- 
rieçtjVous faire entendre, qù autre sf ois ne yous 
aye y eu plus difioil ^ aüaigre que neftes pour, 
le prefint ne puis autrement croire quil 
fCy ait quelque anguille fins roche, laquelle ne 
youle:it^defiouurir,qui ainfi yous tourmente tefi 
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frît. Tant mieux Jèigneur Phtlofole , rejpon^ 
dit Mono f hile: car ores quainftfujî , fi pour^ 
roit elle ejire telle que la taifânt mon mal demou* 
reroit en fon entier, la dejcouurant saccroijiroit 
d’auantage, ny plus ny moins que d^ne playe 
ejùentée , ou d^n malade , auquel l’air eji inter* 

' ait. .yidoneques , Philopole: Cenejifdiji il^pasy 
fous correction , tout "V». Car bien que les ma* 
ladies du corps ne requièrent l’ejlongement de 
la maifin, au contraire, celles qui concernent 
l’ejprit ( comme tay toufiours entendu des me* 
decins de tame , qui font les Philo/bphes ) de* 
mandent efire mijès au l/ent, pour leurguari* 
fin. De maniéré qu es ^andes pafions d’,A* 
mour ( dont ie croy à "^o:^ façons que fiurd tout 
hoftre mal) encor quils ayent defire trois cho* 
fis , ejire fiul ,ficret, ^ fiucieux , finont- 
il:^ en telles matières prohibé auoir ÿn autre 
foy mefenes , auquel on peut fiurement reueler 
^ dejcouurir les pajiions de fin ame : pêUr 
donner par ce moyen ficours d mille petites oc* 
currences ^altérés , qui nous tombent en l'ef 
prit d’heure à autre, ou par faulx foupçon, 
OH par hne crainte, que quelques ~^ns apeUent 
Jaloufie ,fdns laquelle .Amour ne petit non plus 
ejire , qu^n corps fans ame . Monophtle le 

'Voyant 


Dr MONOVHILE 8 
Voyant entrer au champ ouplUé il fi deleSloit 
( efioit parler i^Amour , ores que de là four-- 

diji tout fin malheur ) commença à reprendre 
fis ej^rits, ^ comme firtant d^n profond fim- 
tne , youloit fi mettre JUs les rancs: quant par 
bonne fortune , ie qui pour nourrir y ne heure 
mes penfées m’ejîois illecq retiré , fins aucune- 
ment me douter de leur entreprifi ^ les yqyans 
en cefle altercation, me iettay dans y ne touf- 
fe darbrijfiaux , pour interrompre leur de- 
par-c e que pour l heure m’ejloit beau- 
coup pim agréable le taire que le parler , dc- 
Itberay en attendre l ifjue , qui fut telle que 
pourre^aprendre par le prefint difiours . Car 
Jidonophile fi yoyant (yguiilonné fimons 
parplufieurs prières , de défiouurir fa douleur, 
luy qui neüoit yn fiul brin befte, ^ pour rie- 
flre y eu rétif en fi honejle compagnie foudain 
in^rrompant fa longue taciturmté, leur youlut 
bien donner à cognoijire en quelle efiime il a-^ 
uoit ^mour, ^ qua luy fiul en apartenoit le 
parler ,Car pour yom en dire le yray, ie croy, 
que homme ne fetrouua oncque^ pim martirife 
d Amour que Monophileyiy qui pim le fauori- 
fifienfis communs deu^ç^y* propos, tant fi fien^ 
toit perdu en fin tourment . Et tellement en e- 


^ 


i 
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ftoit ialoux quil penjhit celuy feul efhe digne 
<ten parler, qui en. Jon cueur en jèntoit les poin- 
tures ^ aiguillons , ou pour le moins les auoit 
quelque temps Jènti^i^: non à "V» tas\de ron 

aoteux ^ mal façonneçi^PhiloJôphes du temps 
paj^é , ou de ie ne jçay quels muguets , qui rienj^:.^ 
dejcouurirent iamaïs que Cejcorce : car à telles 
gens on interdijoit du tout le parler. Comme ta- ^ 
dis nous lijons des Preftres, qui pour nelhie lèur^^ 
facro-JkintT^ mifteres prophane:^ , nen l(tip^:, 
Jhient le maniement aux eftrangers . Parquqy U 


luy , comme y ray miniitre d’ .Amour , "Vo«- 


lant fonder le gué d'auantage aux propos de 
Philopole, qui au iu^ement de la compagnie 
A î«» ffQlf affex uien parle , luy dift . Tels Philofo- 

fétrt$etû4tr .7 r- J.1 -i i • ' 

Ur phes y Jetgneur Philopoley en ont tuge comme a^- 

wcar. ueugles ae couleurs : auj?i leur ell il pardonna'^ 

ble, fi peut elhe, ilçi^en ont dit chofis imperti- 

. nentes : Veu mefinement qu ils faifoient p^ 

fifiion de ne Juccumberâ t^Amour, ^ n ayant 

eïfrouué telles algarades que dites eüre en mqy, - 

à peine quils JceuJfent confiderer les moyens 7: 

de sy fiauoir bien gouuemer . le ne fiay 

que yous en ejiime :^ , fiigneur Monophile, ire- ^ 

ÏJfondit Philopole , mais quant à moy telle ejè 

mon opinion , quil eft beaucoup plus facile 
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aux gens , qui mettent toute leurejîude en con- 
templation,luger de telles affaires , qua ceux lp^(^éfCet 

rteât t>(t^inc /î/lVic fZ H nfn^M iImv: 


qui ejians dans ce Dedalu^ ffi treuuent fi ejga- 





que tant s’en fault qu ils fieujfent ce qui 
ieureft neceffaire, que me finement nous leu 
y oyons fouuent perdre fins y cerneau, 
y Pire la (ouuenance d’eux me fines, » Aufi you 4 z^^**^**"^*^ 
fiçauex que po ur acquérir hruyt^e bonmede-d'uf^i^pfi'^ 
cin, neü requis auoir ejie long temps malade,?^ 
ny pour eftre excellent aduocat , auotr eu plu-' * 

fieurs procès en fin propre ^ priué nom , ains 
au contraire au moyen des mouuemens ^ per- 
turbations qui tombent aux effrit:^des hom-^ p 

■ mes , par commune ordonnance des médecins, 
neil permis au médecin ,fiy penfir ou mede- 
cinerpar fin fiul confiil, ^ à l' aduocat def- 
fendu de pojîuler en fil caufi, comme par yn 
dejuoyement décrit luy ejiant trop incogneue:. 

Et aufil d autant quauons le iugement beau- 
coup pim fitin es affaires -efirangeres quesnù- 
fires. Cefie comparaifin, dift Monophile, ria- 
paroifiroit du prenne}' coup impertinente , tou- 
te sf ois au cas quisoffre ,ieyom pry ,fiigneur 
Philopole ,me dire, ne firoit-ce chofi fuper- 
fine, donner confi il en ^mourà ceux, qui efias 
exempts de fis loix ,naur oient befiin en ceft 




îf- 
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endroit d'aucun amonneflement ou precepte^ 
Or jl pour ce regard telle Philojôphie dem oure- 
rolfyaine ^ inutile , ne firoit l’homme heau^ 
coup plus fit ^ ridicule , qui ricQantfaitpreu- 
ue de la Geometrie, deuant Ptolomée dorir^ 

neroit precepte de cefi art f l’homme qui en /o- 
ratoirelfoudroit injiruire yn Ciceron, ou bien 
yn ^nnihal en l’art militaire , celuy qui ia~ 
mats ri auroit manié armes , n aurait adminiflré 
conduite d’yh exercite^ne firoit il yn Phor- 
mion,c eSl à direyne befie ^yn profiler , tel 

? iue ceftuy Phormionfut ejîimé parl4nnibal, 
ors qtfe trop prefimptueux ,youlut endo6iri~ 
ner ce bon Capitaine ^ en l’art auquel il ejioit 
pim yersé^ Combien doncques fie rendra ce pré- 
cepteur pim dt^ne de mocquerie, qui youldra 
infiruire celuy , qui efiant bien auant dans l’a- 
mour, pim et^ aprendra à yn infiant par fiy 
mefmes,que nonpartom les Hures de telçi^quels 
Philofiphajîres non experimenteçi^en tel:^ œu- 
ures^ yofire auis auquel des deux prefie-r 
rie:^ yousplm de fojyou à yn u^madis de Gau 
le reprefenté par no:s^ Romans pour yn exem- 
plaire de yraye ^ loyale ^mour youàyn 
Xenocrate J auquel tant s en fault quil j eult 
aucun neç^pour fiauoir fintir la yraye odeur 

de 
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de t^mour , quà bon droit fut comparé â 
yne pierre y pour s*ejlre trouué y ne nuit en U 
compagnie dyne femme , heüe paŸ delJii^ le^ 
autres ,fans luy auoir iamais ( nonobflant tou^ 
' tes carejfes) touché. Et puis ordonne:^ qu’y n 
tel nous eftahliffe préceptes po ur nous gouuer- 
. ner en cejî art,Etyouloitpaffer plus outre ^maM 

0 Charilée J le jruflrant de Jhn entreprife: Sine 
- yous foujfriray-iey diil elle franchir ce pas, fans 

que premier me fitlsfaife:^dynpoinéi. Et 

^ puis que no:^ propos de tyn à t autre font tom-^ 
be:^fî auant , ie lairrOy arriéré le motif ^ 
pourjuite deyo\^dif^utes , fondées Çmefim-^ 
ble) pour entendre la caujedeyofire perplexi- 
té: remettant d "Vo;^ bonnes ^ fages dijere- 
tions larefolutionde ce ,dont yous yous tour- 
mente:^ en yain:En-quoy peuteftre ,fèigneur 
' Monophtle , me rendray bien des ^ofires , mais 
! ' non au procès que ieme promet:^yoUs inten- 

1 ter yfiyous ne changeç^d! opinion. Toutesfois 
I pour autant que cejie caujè neftpas de petite e- 

flendue , repofons nous yn peu Jiis cejie herbe, 

I premier que ie yous dejcouure ce dont le yous 
\ yeux aceufer, en la prejènce de ces deux miens 
compagnons , qui pourront iuger ft d tort ie rne 
porte partie contreyous, ^infifimettantyn 
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LE PREMIER LIVRE 
chacun à Jon ayfi , félon que le lieu luyftuon- 
Joit en mieux, ^ faifmt placet:i^ d herbe yer- ‘ 

de, continua Charilée, d y ne ajfe:^douce aj^re- ^ 

té , fa parole en cejie f>rte . C eft doncques d * 

yous à qui ten yeux ,f igneur Monophtle,Jî 
yom ne ioue^^ auti'c wüe , en ce que Jus >0;^ 
derniers propos , me femhle'ii^a trefgrand tort . 
auoir blajmé ce Philojôpe "Xenocrate , pour ne > 

s’ejîre youlu accommoder aux yolunte:^ dy^ 
ne femme , bien quelle fuit fauoripe en tou- \ 
te pcfcHion debeaute, Vousyoudrie^donc- ^ 
ques maintenir qu*yn homme f trouuant en tel ^ 
accùjfoire ,fcroit digne de mocqucric fc depar- J 
tant fans exccuterfn affaire, Quoyfnefça- 
ueecyous que cejîuy Xenocrate auoit fn cueur 
dédié a autre Dame , ^ I ayant , trouuerieT^ 
y eus fl ejlrange, comme en faites le Jêmblant, 
qu ilfe fuitgouuemé en telle maniéré , pour e- 
Jire loyal al endroit de celle dont il ejîoit frui- 
teur f Cejîe paille pwferée de telle grâce, dau- 
fi yn doux murmure paimy cejie petite trou- 
pe : Ddutant quil ny auoit celuy dentreux 

auquel ne fuji ajfe^^ cognue l'aufterité de ce 
yieillard quelle dijoit amoureux , Toutefois 
pour fttisfaire a ft demande , Philopole pre-, 
uenant Monophile ,luy rebondit . Comment 
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doncqueSf ma DamojJèlle y ores que le pigneur 
Monophile l'euftpris en telle forte y ^ qu’il fuf 
y ray ce queyom dites y yous pmhleroit néant- 
moins cefle opinion erronée! De ma part éefti- pifiom cS 
meroü cefluy bien pt( quoy quil fe p ubliaft 
porter ^mour en quelque lieu ) lequel f trou- 
uantaux endroit:^ lairroit énuoler l'occafiony 
pour puis y efiant irréparable , ne la pouuoir re- 
couurer. Vows le dites tout au plus loing de > 0 - 
fire penpe y diü la Damoyfeüe y yous fei- 

gaeur Monophi le que yous en fmblefprejie^ 
yous foy à fon dire ! Mh ma Damoyjelle , re- 
(jionditilyia Dieu ne permette que telle parole 
forte iamais de ma bouche , 0* ou l’eTprit l au- 
roit feulement penfee y ie la youldrois reparer a- 
uecq telle pemtence y que yous autres mes Da- 
mes me y ouldrie:i;;^ordonner. ^uj?ineuffe-ie^ . 
prétendu reprendre Xcnocrate pour yn tel fait y 
en tant que fon affection euji eflé youée à autre 
Jainteicar en ce cas tant s’en fault qu’il euji en- 
couru reprehenfion aucune y que ie le reputerois 
au contraire digne dyne grande louange y pour 
auoir confacré fin cueur à ynefiuleyferme 0 
perpétuellement fiable , comme yn rocher au 
mylieu des yagues 0 ondes . Et quant a ce que 
dit le feigneur Philopqle y tant s’en fault que ie j ' 

- . B iij ^ , , 
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LE PREMIER LIVRE 
luy adhéré, que grandement t abhorre ^ de- 
tejîe telle opinion. Si eft elle,dift il, fondée Jm 
bonnes ^ anciennes loix , mefmes extraite 
des regifires du temple de Venus , à Romme. 
'j^p ^’Pefqueües la teneur p ortoit ample ^ expref 
^ fi permiRton , d'executer fa yolunté , en l’en- 






ï». 




fi permifion , d'executer fa 
droit de toutes ou tocafion s ojfriroit. 
ay-iepour moy la coujiume, qui défia efi tant 
inueterée dans tef^rit des hommes , quil me 
firoit loyfihle auoir recours à elle , là ou la loy 
me dejfauldroit. Ceft doneques à bon efiient, 
fiert Chariléeior crains-ie grandement que >o- 

t ' jfic loy trouueroit lieu en chapitre, bien que 

elle fuftemprainte au temple de Venus , pour 
n auoir efté publiée partout le temple, ains fiu- 
lementà ceux qui faifiieni demeure en la nef, 
non aux autres qui auoient choyfi leur re- 
fidence dans le cueur : lejquel:i^ pourront pré- 
tendre, la loy neftre generale, ou en cedefault 
alléguer caufi d* ignorance. Et à ce, que ne recou 
Tie:i^à la coujiume (^ainfi comme yous mena- 
ce:^) yous Jçaue:;:i^tellesco)nfptelles de meurs, 
acquifis par y ne yfance deprauée , ne mériter 
nom de couJiume:autrementfaudroit parmef^ 
me raifondire,lesyices efipuelsfimmes enclins 
depuis le péché de nojîre premier pere,auoirgafi 
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^tté nom de coufiume yalable ^ légitimé, 
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four ’^mhrdger ^ couurir les de lî6t:^ que com 
mettons. Ce propos esbranla tellement Philo- 
pôle, que fans mettre de là en auant autre que- 
ftion Jits les rangs , trouuerent en cefl endroit 
prou de matière à demejler. Et pour cejuy re- ^ yoPfyT 
V ehargeant Charilée contre le party de loyauté: 

. le yous diray ma Damoyfèüe , répliqua il , ie 
croy que quand yous\^ moy youdrions entrer 
L ^ ce comhat,nou6 trouuerions tous deux bien 
r \ , empefche::^ qui emporteroit le dejjus. Par ce 
I quil fe trouuera autant ou plus de faulte deyo 

fire cofié^que du mien.Et penfè eftre y ne cho- 
autant dejplaifante à Vieu Mnner f aixueur 
à y ne [èule fem .me,CMmme à plufieurs, te y ou- 
lou dire d'yn poinH d!auantage:car ejiant cefl 
oAmour extremeflhommes à femmes^ç:^ far-' 
pajfant tous autres Jbienfouuent delai ffonsl' .A 
mour de Dieu, pour faire noflre Dieu en elles. 

Chofi fi yulgaire par exemples, qu lime fimble 
neilre befain en faire aucun récit : feulement > 

yous priray-ie , yous reprefenter yne infinité 
d egrans perfonnages , lefguelx t ant gu ils 7^ 
gomerrierentpçufvn ^rand nombre de concu- df 
tômot^ 


bines , tamais ne tombèrent m oprobre , mats 
lors quil;^fereglerent paryne tant feulement, 
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LE PREMIER LIVRE 
entrèrent en telle confujion , cjue "Vow<5 pouue^ 
yoirauxhijioires: tant furent raul:^0* tranf 
Ÿorte:;^en leurs eîj^rit;^ ^uf ï parynerai- 
fin naturelle, toute chofi eTbarfi ^ difiipee 
neft iamaif fi aipre , que celle qui eÜ en >» a- 
mafiée . Parquqy ne yoye:^ous, ma Vamqy- 
fille, de cormien tl efl meilleur faire conte de 
toutes Dames en general , que fiu:^ne y mire 
de loyauté, s aneantijfant auprès dyne , fi ren- 
dre à tout le monde ridicule! Sur ce poinÙ Mo- 
nophile , auquel efloit la caufe de loyauté au- 
tant ou plus affeÙée qud la Damqyfille, yfitnt 
en fin heu de reuenge ,priften cefie maniéré la 
parole. Voyez ^ te yousfitpply , ma D amqyfel- 
le, par quelle rethorique ce Gentil-homme nous 
yeult pallier yn grand yice, fiu:^ne grande 
couuerture , qui ejî Dieu. ne difiez^ yows 
par me fine moyen , fiigneur Philopole (pour 
yous faûsfaire en yn Jeul mot ) le mariage n e- 
fire bon, tel comme auiourdhiiy ohferuons ^ 
en auons loix efirites,ains qua limitation Ma- 
hommetique ,fauldroit auoirplufieurs femmes 
en mefine temps, â ce que nemplqyans tout no- 
jire cueur en y ne , ne mifiions par auenture en 
ouhly l\/Imour de Dieu ! Soyez, donques yo- 
fire luge yous-mefines , 0* yous condamnez^ 
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de terreur auquel ores efies ttmhé par'Vofbv 
refolution : ^ tel, que prelgueyo m auoyfinez ^ 
de ces anciens C iniques , qui ënïeuffotte ima-- 
gination de République y entre leurs autres con- 
ceptions , yolurent les femmes en general e- 
Jlre communes . Laquelle opinion, néanmoins 
fut toufiours bannie de toute cité bien ordon- 
née ^ digerée . Mais quefl il de necef ité que 
ie m’ejlende en contemplations eftranges f na- 
uons nom noftre cité Chrefiienne , qui nom ad- 
monefte en cecy t Ne lifons nom en toutes pars 
eftre requife U conionflion dyn à y ne t Voire 
mefînes encor que les fécondés noces fufes ad- 
mifes de droit diuin, ^ humain ,fi ne fe trou- 
uei'ent elles iamais fi agréables , ny à Dieu , ny 
aux hommes , que les premières , pour ceile 
communication corporelle diftribuée en plu- 
fieurs lieux . ^ufi quant ^ dam entra en ce 
monde, Dieu ne Itty bailla il fans pim y ne fem- 
me , laquelle il youlut tirer de fis os, pour nom 
aprendre , ^ certifier de t incroyable amytié 
que deuons porter à no’tg^ femmes t iufquesd 
nom commander habandonner pere ^ mere 
( aujquels neanmoins tout droit de Nature 
nom ordonne obeifiance) pour adhérer l'yn à 
l'autre, Et pourtant il mefimble ,fiigneur Phi’* 




LE PREMIER LIVRE 
lopole, quà trejgnmd ton notis youle:i^ "Vous 
jmllrer de celle extreme amytïê (tyn a y ne, 
laquelle Dieu a tant, ^ tant , non recomman- 
dée, ains commandée . tenten bien que fUs ce 
pas m^aüe^uere:^ là eüre faite mention de ma- 
riage , ^ noçt^propos prendre leur cours de 
l\Amour fimpleimais pour le moins yows aui- 
p-ie,que là ou prétendent en I opinion que fou- 
tene:s^ encontre ma T>amoy fille , yous mu- 
rer de quelque ymbre de yenu ,fi trouuera en 
la fienne y ne plus y raye (y* naiue ymage du 
diuin,quen la ÿojîre. Ce neantmoins fi faul t il 
que le yows die , que ceü à mon grand regret 
Dieu m'en fiit pour te finoin ) qu'il faille 
■ que nous conéliti^ons y ne doublee^ ece d’,A ^_ 

^ mour, [yngifitnt au manage , l'autre dehors, 

^ Jiu temps premier que tous mariages s'exploi- 

dt7tToulfhs toientfiunyn mutuel ^Amour^ ainfi que Dieu 
dt tn^ia> [ordonna , neüoit ce fie diflin^îion entre les 
hommes : mats quand par yne corrupteüe de 
, temps commencèrent à forligner , adoncques 
aufii commença celle différence d’aymer , Ce 
fut en [introduêhon des douaires , lors que les 
legijlateurs , dyne affentnauuaife confidera- 
tion,pour muiterles hommes à celle conion- 
Ûion reciproque(ou neantmoins^ efioient rrntu- 

relle- 
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reUement enclins) les eftah tirent es Repuhlic- 
ques . Car pour cejîe mejme raijonjfurent con- 
trains ordonner injinies loix aux adultérés: 
D'autant que co^noijjans le mal, ou parleur 
indijcretion eftoient tomhe \^ , pour auoir pri- 
uc7:J.e s mariages en partie de leur acoujlumée 
amytié ( au Jûplement de laquelle auoient in- 
uente:^ les douaires ) leur fut nece faire , pour 
entretenir au moins mal qu ils pourroient , leur . 
Repulicque ia deprauée, trouuer nouueüe mé- 
decine : Qmfut la cohercion de ceux qui en- 
fiaindroient tel:^mariages ,hien que parleurs 
conjhtutions , ils les eujjent rendu:^corrom- 
pus. Et gu il (h i t ain fl que iedy Prous letrouue- 
r ex. aueré par la rej?ul?licque~dê Sparte, enncTi 
laquelle ce bon législateur lùcurge ^nef^iit 
aucune Iqy de ï adultéré , pour nele rendre à 
Jès citoyens cogneu . Mais qui leur rendent non 
cogneu f eüoit-ce que les aiguillons de Nature 
ne tombajjent en leurs e^S^rit^} (ttfi bien quen 
l'entendement de tous peuples f Non, non , ie 
yous auijè mef leurs , ains cefle excellente or- 
donnance fins P lus, par laquelle ce grand Ic- 
gijlateur gy* Philojbphe , déboutant les dot^, 
de Jk Repub licque, youlutles mariages Je pa- 
r4cheuer£ar y ne feu le ^ co rdïk le amytie^ 
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LE PREMIER LIVRE 
I fitult- tl esbahir,jî ceux qui pour le 

'Wmé aiu ^ iô^huj je celebrent, je hrajjans feulement 
’-t (wrierfuto. Jof^')>ne attente d argent 3 je trome cejle dif- 

: augrandintereji bien fbu- 
t*cnt,^ pretudice des maris , qui pour ne s’eftre 
adrejfem^ a leurs l/ri^es entières mojtie::^ 
yojent {huKcntes-fots leurs femmes, s adon- 
ner à celuy qui femble que les cieux luy ayent 
des le commencement dejhné .Or ou tend don- 
(pues tout ce dijcorsf ie yeux dire que fi en ma- 
viage ( qui pour le lourd'huyne Je fait que par 
appetence du bien) Ion ejîime fe deuoir gar- 
der loyauté, non moins deuons nous faire le fem 
hlable hors mariage , yoire ^ à l’endroit de la 
Dame mariée y fi parauenture il efihet que cel- 
le part , noflre ajfeElion fi traniporte. Quoy ffi 
le difiis d’auantage, feroU-ie de y otis repris? 
car on ne me fiauroit faire entendre , que le lien 
des loix Ciuiles puijfi plus que celuy des loix 
de Nature : Et toutes fois ie ne paffiray plus 
outre,ains me rejiraindray en cecyVeus aui fiant 
feulement que celuy qui d'yneÿraye (py* non 
fainte .Amour, sejl ÿoué en quelque endroit, 
fi doit porter , yoire fi portera enuers toutes au- 
tres Dames , pour le regard de la fienne , plus 
que ne fit Xenocrate ( dont noet^ propos prei- 
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mnt leur cours ) enuers U bonne Dame Phty- 
nè . ^Hheure Philopole, plus pour ejueiücr 
la compa^ie ^ que pour autre occafion (toutef- 
fois dyne ajJè:^bonne grâce ) luyrefpondit, 
le yoy bien ,feigneur Monophile ^quen nom fi 
trouuera yerifié le commun dirCyCefi qu'y ne 
fable attire l'autre. D’autant que pim y>om a- 
uance:^, 0 * pim me femonne ^d ÿom refpon- 
dre J non fiulementau poinH duquel a pris fon- 
' dement cefle prefinte quejhon , mais aufi en 
' beaucoup d’autres : aufquels fi le youlois en- 
trer fie crains que yomi^ moynommifiions 
anofire ayfi enyn bourbier j duquel njjuefè- 
' roit par trop difficile . Si ne demeureray-ie 
pour ce coup muet en chofi fi fauorable. Et com- 
bien qu’il fimble que les pajjages de mariage-^ 
quores aue::^ mis en auant^ pour rendre y ofire 
amytié d'imà y ne pim authorifie ^ ne concer- 
nent gueres no:^ propos , fi yom fittisferay-ie 
en cejt endroit fi ie puis . le m’auoy fine édites 
yom , dyn Mahommet , qui aprouuaplufieurs 
femmes en mefine temps, ou bien d yn ancien 
Cinique,qui youlut toutes les femmes eflre com- 
munes . Laifions leurs noms fie yom fùply, 
par le moyen defiquels me youle-;^ rendre odi- 
eux . Car qui yom a apris ,fiigneur Monophi- 
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^le,le mariage <Jhfn à y ne ejîre meilleur, que ce- 
luy dyn à plujïeurs y Jî non la Iqyf laquelle ne- 
antmoinsyfe par maniéré de diîpute il nous eji 
Iqyjible mettre hors ( comme Jhntno\^penfees 
libres) eftime:i^ous , que ce dernier mariage 
ne P munijje de dejfenp , tout aujü bien que le 
yoJlreFCarp entre tous animaux Naturey ou- 
lut créer le pul homme^rajpciable,nous âpre 
nant (pour entretenir cefle humaine pcieté) 
nous réunir /*>» à l* autre , me youldrie^^ yous 
ores nier que lynion yk pit plus grande y d yn 
. pul auecq plupeurs , qu auecqyne pule fem- 

* mefToutesfoisypigneurMonophileyienepis 
de cefle opinion . Car outre que nous en auons 
, Ic^ eprite y qui en cefl endroit nous lie ^ la 
<- penpe ^ la parole , à dire le y ray y l’ynion de 
tel:^mariages demeureroit impaifaite 1 Pour- 
, cequen cefle maniéré y p trouueYoit l'homme 
' ^ auantagé au depuantage de la femme : car e- 
flans réciproquement tous enclins aux aiguil- 
V . Ions naturel:^ y qui proitceluy de nous y qui 

y pourrait iamais y acquer au contentement d'el- 

les toutes f ^inp proit cefle y mon defeElueu- 
fe y non toute sf ois delpourueue d'aparence Cy* 
fiperjicie de raipn . Mats quel bepin y de xious 
eflendre aux mariages y auecques lepuels no- 

flre_ 
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Jlre. dijpute n a rien commun , finon d’asttant 
que ne pouuant mieux yerifieryojire belle loy^ 
auté , yous efies youlu d’iceux JUs le commen- 
cement ayder, ^ toute sf ois reco^noijfantyo- 
Jîre faulte y Jus la fin de yo:^propos , lesaue^i^ 
hahandonne;^, yous vengeant contre leur par- 
ty . Car quant à ce que rrîaueçijms fus y de la 
. communion des femmes : le naprouue pas yfei- 
^aeur Monophile y la communion ( en laquelle 
toutesfois ie me pourrais remparer y non dyn 
C inique feulement , ains d’yn Stoïque y de tous 
ces peuples ladis appelle:^ Majjagctes , ^ en- 
cor parauanture dyn Platon ) mats en fuis au- 
^ tant efongné y comme yous paryojîre opinion, 
yous en rende:^ aprochant . pretens-ie 
doncques fouflenir ^ C’eji que beaucoup plus efi 
pernicieux en ynel^epublicqueyCeluy qui prend 
fhn adreffe à yheffame mariée comme efii- 
me:;^) pour en faire fon propret^ particulier, 
^ plus yqyfm de ces folajtres Ciniques yque 
l’autre qui fans àrrejl prend fon yol en tous 
lieux you le yent luy donne en queue. Chofè que 
ie me promet:^ous monfirer,^ par ce moyen 
t'effere y que yous mefmes , yous improperetvçi^ 
\ le tort J qud trefgrand tort me donne :^ . Or de 
fouflenir fimplement y quil ferait bon que les 






1 ; 




• V. 


• Ji 4 






A' 

, t* 

'V, 




I 


LE PREMIER LIVRE 
femmes fujfent communes ( comme efimoient 
ces Cimques) on Jçait que ce font propos: ny ; 
plus ny moins que ceux , qui Je rompent le cer- 
ueau À dijjuter y ^Jçauoir fi Lt communauté i 
des biens Jeroit plus projîtable au^enre hu- 
main, que la diuifwn , que pour le lourd huy ob- - 
fèruons . Car quel proft eji-ce de mettre er> 
controuerfe , ^ne chojè qui ne peut tomber en 
yj^g^e ^ Ce neantmoins ce font trouue;^plu- 
fleurs ^ens , defquels es yns pleut lacommu- -t 
mon des biens, es autres celle des femmes. Mats 
auant que pajjèr plus outre , n 
celle communauté de biens, en 
blicque des Lacedemoniens,ou 
recins furent permis , quen Rome , en laquelle^ 
les larrons furent puniü^ou au double, ou au qua 
dmplehe ne fçaypas quen iugereT^maïs de ma ^ 
pan il me ftmble, que tout homme de bon luge- 
ment, en ce condefcendra à mon dire . Dori- 
ques defcendons maintenant des biens aux fem- 
mes(qui femblent auoir quelque fimbolifktion 
de tyn à l’autre) ^ ainfî trouuerons nous ^ à y 
laquelle des deux Républiques fi rend yojire 
opinion plus conforme. Vous ap rouue\la loy- 
auté,^ mejmementyoule^jqtiyne femrnema 
riéeladonne a fin amy fiuü neji-ce à l'imita- 
tion 
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tlon d'yn Licur^e^mloir paryn occultîarre- 
dnpy,ïtlquerâ/oj yne cho/cy qui neantmdms 
apartient par Iqy à autruy f Vbje:^quelle con^ 
fufion mefrnes {fins y penjèr ) introduy- 

fe:i^y ne laijfant rien particulier aux hommes, 
finonceluy ou y oflre naturel youspoujje . Et 
apres auoirgaigne yne Dame, perjîüant non d 
la loyauté que dites , ains d y ne fine opinia- 
firetépvoule:i^qud toufiours mais yom.aemeu^ 
re. ^ mon iugement ,feigneur Monophile 
(outre cefl erreur de communion,ou ejles inad- 
uertemment tombé) compreneç^yous ajfe:^ 
mal l’ordre de toute Nature . Car fi toutes, cho- 
fis de ce monde ont leurs ftifins , ejqueües fitc- 
cejiiuement tombent de L'y ne d l’autre,nefi-ce, 
par mefine moyen,raifin, quejlans paruenuT^ 
au but ou prétendons , cédions noftre lieu d yn 
autre ? Si les quatre faifins de l'année fi trour- 
noient en ce different, que l’y ne s efiant empa- 
rée de nom, ne youlufi (fin terme expiré) don- 
ner faplace d yne autre , comme le printemps d 
Te£lé,l’efté d l’autonne, ^ l’autonne d l’hyuer, 
n eftimerie:^ yom saprocher toute la ruine du 
monde ^ il faultpar influence celefte, que cha^ 
que chofi preigne fdyogue : ^ y oyons mefi 
mes, lesbien grandes Monarchies eftrctom^ 
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héesd’'yn peuple à autre, paryne entre fuite des 
chofes, ^fyn ^firien au Mede , diceluy au 
Perfypuis au Grec, puis au Romain , encor 

de rechef au Grec . T>e maniéré quà tort yous 
penfries yous propofr yne éternité en cemon- 
d€,ny yne yolonté perduraUe,tant que référé^, 
fu la terre . Carne le permet Nature , laquelle 
pour nom aprendre , combien luy eiloit agréa- 
ble cejie grande yarieté ,feyouluft diuerfifier 
en cent milions de fortes, pour noftre yfage . Et 
non fiulement es chofes qui concemoientnoüre 
' autres mutations , dont 

elle s'eft refrué le nombre . Et yoions me fines 
celle première fiuüance , laquelle Dieu fe pro- 
getta rendre en ce monde incorruptible ,pren- 
' dre néanmoins diuerfes formes, félon le pro- 
grès du temps . Et yous ,/èigneur Monophile, 
^ . mal recognoiffant la Nature , ains quafi la def 
pitant , youdrie:^ tou fours demourer yn, 

/ D'auantage quelle profefiion d'honneur ^ 
louange faites yous , quand iujques là abajiar- 
^dijfe:^^ yoftre ef}>rit , quaiant pratiqué yne 
Dame , ne yous ofi^ auenturer à plus grande 
entreprife ? Vraiement toufiours ejlimeray-ie 
en yn homme, layigilance,qu il peut mettre en 
la conquejie dynm butin: Mais.aufii tauoir 
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i., comjùefié 3 demeurer fi peu hardy ,de ne fè ha^ 

[ ^rderâ plus hautaine yi£toire , me fcmhle le 
fait d’homme peu y aillant ^ magnanime^ 
Pourquoy doncques fera l’homme fi aneantyy 
quil Cueille teyyniner fon esprit en yne fcule^ 

^ y eu que plus il en conquerra , ^ plus demou-^ 
fera en réputation ^ efiime f St ^Alexandre 
I fifufl feulement propof,f maintenir dans fs 
’ fns^ limites , fuji-il ïamais paruenuàcefle 
■' !; yniuerf lie Monarchie ^ Mais quoy ? encores ' 
; nefioit il content , ains youloit employer fs >/- 

Boires à entreprifs plus ha:^rdeufs 3 f par 
’ pf*if‘^ttce humaine 3eufl feu excogiter plufeurs 
mondes . Auf iyn honcueur efl trop grande 
pour f contenter de bien peu. Enquelmeîfris 
efl doncques celuy qui home fagloire d'y ne fu- 
ie 3 fins fi délibérer de l’eflendre yne autre 
part f ïamais ie nimprouueray en telles chofsy 
, entreprendre yn peu librement fis les terres ^ 

marches d’autruyimais fl’aproprier à iamats^ 
îl me fmble que ce froit nous ofler yne trafi- 
que commerce entre les hommes 3 pour y n 
commun entretenement de cefle humaine focie- 
^ té. La fable ne yousefl incogneue , quecefl 
ancien Orateur propofi au peuple Romain, 
pour le reunir ^ lier auecques les Sénateurs^ 
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lors qtiil leur reprejênta t humain corps , lèquel 
pns doute prendroit fin, fin ^nayde mutuel i 
^ trafique , que les membres ont l'yn en t aun j 

t)'e . udinji furent en toutes Republicques in- 
troduytes les yenditions ,emptions , locations, 

^ d'abondant les preü^ emprunt:^ ^ pré- 
caires ,Jii6 lefiuel'i^fins plus ie preten me fon- 
der . Et yoire en telle maniéré quen rec o^oifi 
fànçÿ du bien queie^ çoy, les maris d*yn autre 
part, reçqyuent mile courtqy fies ^gratieufi- 
iesi^ de moy, dejquelles autrement ne firoient 
participans.Car pourquqy f la raifonne yeult- 
elle pas que toutainfi que familièrement i em- 
prunte fis eux pour yn temps , aufi pour le M 
moins, en recqgnoiffince diyn tel bien,ie leur en J 
fiche honoré f Ou yous autres qui mette^tou- 
te yoftre eüude à yous rendre à, y ne fiule,tout 
le plaifir que reccue\^, efi la brefue mort ^ 
depefche O » pauure ^ innocent mary . Ne 
co^noijjè:^ yous doncques a l'oeil , quelle per- ^ 
turbation introduifi:^;^ par yojire raifon , acom^ \ 
pu fiant > 0 ;^ larrecins dyn homicide : au con- 
traire quel bien ^ ytilité ie yous aporte par ^ 
la mienne motiue dyne plus grand liaifin ^ 
y mon entre les hommes , qt^ les loix mejmes 
parleurs menaces ^ commendemens . Phi- r; 

lopole 
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lopole aiant donné jin à Jhn propos , ce ne fut 
fans grand rifée de toute la cornpctgnie . D'rf«- 
tant que tout ce dijcours sejtoit trouuéacom- 
famé d'y ne jïnaiue gayeté , quon ne fçauoit 
SH parlait feulement pour plaifir, ou bien que 
ainfi il t eüimaji. ^u moyen de quoy Char liée, 
n aiant encor acheué fbn riïv : Vou^s ejîes 
grandguerroyeur ^ conquérant fiigneur Phi- 
lopole,difi elle y 0 * parauenture plus grand 
quecejîuy Alexandre y duquel yousdites imi- 
tateur y tentens es proueffe 5 y ejqueües youle:^ 
apliquer yoflre ejprit : LeJqueÜes neantmoins 
abajlardijje^^en partie parle fattdemarchan- 
dijè y que fts lafn de yo^^propos yous yante^i;^ 
excercer parmy >0;^ hraues entreprifes . Et 
crains quelles ne yous fient non plus honora- 
bleSyqu à celuy qui de noble deuient marchand. 
Mais auifèx.3 Çeigneur Phi lopole ( m’en 
c royex) efiant fihardytrajîqueur gu emprun t 
tiex à fl hault intereji que lors que (erex en ce 
degré de mariage y il ne le ypus f aille payer a- 
uecq y ne yfrre illicite . Car ainfi le y oit on ef 
choir ioumelîement : aufi eft-ce y ce que Ion dit: 
quil ne fouit faire chofe y dont Ion n atten- 
de le femb labié de quelque autre , Et pour 
yojire regard y fetgneur Monophile, combien 

Ciij 
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que te neujfe en deliberation rri entremettre en 
yojlre querelle (yous Voyant tenir monparp) 
ains yous la laijferpourjûyure à yows deux Je- ; 

Ion yojire bon plaiftr:fi efl-ce que te crains que, j 

yous acordant tout le rejle , te rte me rende des 
yoIbres,en ce que defireçt^^nollre Ornant je 
maintenir d'yne parfaite If^auté enucrs la 
Dame mariée . Si yous ei^ie:^ dit que le ma- j 
ry eujî deu fe porter enuers Jà femme , d'yne in^ * 
tegrité telle quil la defire en elle , yows neuf J 
Jte:^ efté en cela par moy defdit . Mats qui . j 
yot46 acorderoit, que celle quiejîia en ce næu i 
de mariage 3 doyue porter retJeB ^ reuerence • 5 
à autre homme, qud celuy auquel fi non Natu- j 
re^pour le moins les loix dut les l 'ont liée f Et ; 
ne luy ejiant permis franchir telles bornes , qui 
fera celuy fi hardy , qui ofi auecq’yous main- 
tenir , qu*eüe doyue auoir aucun ejgard de loy- 
auté enuers les autres ejîrangers , aufjuel:^elle 
ne doit porter qüy ne amytié generale f Car en- j 
cores qu il y ait aparcnce de contenter cejîeaf- ^ 
fe6iion,parce que Nature nous y encline, fe \ 
la fault-il moaerer ,puis quainfe il a pieu aux j } 
loix: dyne fufl-ce que pouryn entretien po- I 
htique . Autrement introduyrions y n grand 
chaos i ne pomans dijçemer Jôu:^lonwre de 

■ - Z > 
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ceÜe amytié mutuelle, auquel fè deuil attribuer 
la femme, ou à celuy qui ajme parfaitement rie- 
fiant mary , ou au mary qui feulement sefiinr 
duyt prendre femme pour ocafion d'argent . Si 
nen fera tl ainfi de mon confèntement : car en- 
core s qu au matyrly dit toutes les cho fis , pour 
le/quelles on peut eilre attrait à l’ .Amour , fi le 
doit la femme aymer feulement ,d’autanVque 
c eilfon mary . Et à mon auis ne tro uueroit icy 
heu, la fûbtilité'de celuy ., lequ êTÔiânt in duyt 
vne femme d confef fer , que plus luy agreeroit 
lebeuf, la mai fin, le champ dé fin lüôyfin, sil^, 
efloient meilleurs que le fienfroulufl fùccefiiue- 
ment conclure ( la pmfimt auoir encheuefirée 
dans fis reth^:^ ) que plus elle aymeroit fin l>oy- 
fin, 5 il fitrouuoit de meilleure paile que fin 
mary . Certes il étroit grandement pour la di- 
uerfitéde raifins. Car la femme , bien que ce- 
luy auquel elle eilpourueue , ne foit riche , bon, 
beau comme tous les autres , ou que fins au- 
cune amytié fi fiit aueques luy coniointe , fit fi 
doit elle en luy fiul temperer ^ refiener : Et 
aproprier fir ce la reïj^onfi que fity ne bonne 
matrone de Rome à fin mary , lequel fi cour- 
rouçant contre elle, pour autant que par^n fi 
long ejjpace de temps , auoient enfimblement 

s-,. * c iiq 
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yefcu jjàns toutesfois l'aHertir(h>n 'yicectha- 
ieine,quon luy amk mcompa^melreproché.En 
bonne fy mon amy ('relfonditelîe) iefenjois 
quêtons les autresl/ons rejJèmbUjJènt encell 
endroit:ainft fault il que toute femme n ima- 
gine dans jôy mejme , plus grade beauté ou bon- 
té qu en la perjhnne de fin e^^oux . Voire que 
fi aauenture il efihet y que par aueuglée concu- 
pifience fi rende en ceflepart retiue, fi doit el- 
le neantmoins prendre confiil de raifin , pour * 
corrompre y non ce à quqy fi Nature y mais fi j 
defirdonnée yolunté la poujfe ^ incite, ' , 
uéutrementy fi yojire dire trouuoit lieuy le pour- ^ 
roit on adapter es autres chofis iniuflesy quand j 
par yn fit mouuement elles nous l'etoument à j| 
gré? Chofe toute sf du quil ne fault iamais per- 
mettre : ^ nom ont eüé baillées les loixpour 
nous firuir dyne bride à no:^ concupifiences 
chamelles ylejqueües nous ne pourrions bien fiu- 
uent maijirifir y fans la crainte que nous auons I 
d encourir punition . Et pour ce fut aprouuée es ^ 

Républiques la cohertion des adultérés y pour 
ceux qui dciinqueroient contre les ftatu:ti ^ \ 

mariage : feulement pour obuier d ceftefragili- l- 

té humaine y ^ non pour lacaufi quimpofi:t^ ' ; 
aux dçfUtires p lejquels tant s en fouit quils 

^ rro#- i 
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îrouhlajjerrt les mmages , quau contraire leur 
donnèrent acheminement. Qmylfi ie yom mon 
Jlrefiimeur Monophi le, par rMnspre/que in 

uincibles, quils ont efté necefjaires pour l’en~ 
tretenement de cefie focieté humaine, ^ par 
yne bien bonne ^ meure deliberation ,ne me 
confejpre^^ous, encore que pour la feule con^ 
* fideration du dot Je fuü commencé le mariage, 
^^il^ fault pourtant Penjratndre en aucune 
X l maniéré^ le ne dy pas que fi ejîions en 

ce fi aage dore , auquel fut la première infiitUr- 
f tion de mariage, ie ne trouuajje ^ofire dire tref 
conforme à la raifon : (y* que tant fiulement 
' ieurions nous lier auecq noT^femmes en leur 
^ faueur,Jàns aucun autre rejpefî. Par ce qu en ce 
premier temps nefioient les gens oprejJe:2^d’y~ 
ne telle Variété d’ifjli fiions ^pauurete:i^com 
mefiommes pour le lourd'hiy. D'autant que 
fins aucun labeur peine, yiuoient au bon 
plaifir de la terre , qui non encore s coufiumiere 
tylajfid’aporterfruit:^neyouloiteJirecul^ 
tiuéc, comme depuis l’a requis. .Au moyen de- 
quoy ,/àns aucun difcord aucient toutes cho^ 
fis en commun , rien neftoit diftinfl ny feparé 
tyn de l'autre. Et par tant leur efloit-il loyfible 
m telle (ffiuencç de biens , prendre femme fiu^. 
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lement k leur plaijîr, ^ telle que bon leurpm- ' 
hloit,»Amfi que pour le prefènt,gikmd 7 ^ 

fiigneurs , qui ont puijjance de nourrir ^ en- 
tretenir leurs femmes. Mais quant k nous^auf 
quel:^Nature na ejîé ft prodigue k départir 
^ fès biens ^ thejôrs , il me Jèmble ' 
qu encores nous auroit elle bien mal pourueu:^ 
d’entendement y fi/âns autre confideration que i 
de l’ .Amour .entrions en ce lien de mariage; 3 
Ne fault-il yiure auecques fa femmetQmnd ie ^ 
dj^ yiure , tentens s’entretenir moyennement || 
en fn eilat , fy alimenter , nourrir enf ans ^ j 
ft famille y f f courir aux maladies qu’il rien i 
yicnne inconuenient de toutes tellès peines i 
le fui fais regorge au mary . Carainf ta or- ' 
donné ce grand fuuerain luge du Ciel par 

yne grand’ preuoyance . Voule:^yous doncq 
ruiner yous y ^ toute yoftre maifn , paryne 
y aine ^ fotte opinion quaure:i^emprainte en 
yoftre eîj^rity ^pofible au plus grand tort du j 

mondet Si en celle Lacedemone y par yous en / 

yo^éjpropos alleguécyeuft efté le peuple fi depra- ! 

ué comme eft oient les gens de Romcylors que par J 

leurs fages lurifonjultes les douaires trouue- I 
rent lieu: ie croy que cefti^f Licurge , entre tous , " 

bons Legijlateurs tant eftiméy n’euftyfé d’yne- :] 

moindre -i 
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moindre Jàgejje prudence enuers fis Lacede 

moniens,(jue les autres Magiflrat\enuerstou6 
les autres peuples . Car le Legijlateurefl à l'en- 
droit de ceux quil yeult former^ mftituer, 
amfi que le ho médecin à fin malade ^auquel fou 
uent permet yfir de mauuaifis viandes, pour 
îuy donner gouH: des bonnes. Et s il le youloit 
tant reftratndre à yne obfiruation de fis e- 
Jlroit:^ préceptes ^ refîmes, plus toft It^y a- 
porterott mort que fanté. ^infi fi conformans 
bien fiuuent les Legijlateurs aux yolonte^^de 
leurs fuiet:^^ ejl nscejfiire leur permettre cho- 
fis mauuaifis , en y ne deprauite ^ corruption 
de meurs, pour les acheminer aux bonnes. Com- 
me yoye\^aux douaires , lefiuel:^pour ceüe 
raifin ont efté trouue:i^necejJaires au maria- 
ge , qui neü qu’y ne commune ficieté. Et fi en- 
tre marchans eil petmis pour entretenir leur 
trafique, que /’>» parfoumifie aux frais, en 
contre-efinange de l’autre qui prede fin indu- 
ftrie,que deuons nous eflimer encefle ajficia- 
tion d’homme à femme , en laquelle ( comme 
çres ie yous difiis ) tout le fait de cefie humai- 
ne pratique dépend du cerueau de thomme f En 
bonnne foy ,fei^aeur Monophile , il firoit t^fi 
mal fiant 0* conuehable ( encores que ie parle 
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au defauantage de mon fixe) (jue ce double 
fais ^ fardeau re^oï^eail dejjks yous autres 
(lentens ^ que prejtafiie::^;^ ^ 

aportafiie:^ les efius ) quà la feule femme 

fitüdelaifie le contentement ^ plaifir, fans au 
cune filicitude^que celle ou yoluntairement el- 
le fiyoudroit adonner, Neyoje^^ous donc- 
jques parce peu que déduit , comme par yn 

grarid auU fut befiin que les douaires euffent 
leur cours aux mariages ^ Et efians amfi ne- 
cffaires ,fi ne fault-il toutesfois par y ne ahu- 
fiue Nature, que l’homme ou la femme ( tranfi- 
gf^jfitis tout ordre de droit ) prétendent y tô- 
leries loix de chafiete ordonnées es mariages, 

I En ceft endroit finit Charilée , quand Mono-, 
philenon content Juji répliqua. Ce propos tom- 
be fin bien en yojïre bouche , ma DamqyfiÜe, 
toutesfiis Yia pas long temps , me trouuant en 
compagnie de brauesgens,ou sefineutteüe que- 
ftion que celle qui à prefint sojfre, quelque yn 
ayant difiouru toutes les mefines raifirts que 
nous yèneT;^ de propofir ,fi rencontra yn gen- 
til-homme dje bon ejprit, lequel ayant longue- 
ment prefié t oreille d ce difiours,ne le y ou lut 
lafffir pajfir fins luy donner (juelque attainte, 
que iejuis trefiontantyous réciter jus le champ, 

puis 
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que toccajîon le requiert. Je trouue (diilily d « marût^ 
répliquant â celuy qui auoit tant parlé) yojhv 
dire fart bon: ^ encor le trouuerois-ie meil- 
leur y neftoit que î^mour eft par dejjus tous 
"Vozjiatut::^^ ordonnancesljumames . Et 
fçaue:^que la ou Nature parle , il faultque la 
loy fe taijè^ mepnes lors quelle y contreuient, 

Q^infi fait, à yoüre auis faauroient toutes 
noçi;^ loix mondaines , par toute leur gramt 
\ puifaance, tant querefidons fais la terre,defaouer 
da proximité de parentale que nous auons l'yn • ^ 

\ â tautref Par auenture trouuere:^yous, que 
pour aucune faulte ou déliai , nous frujlreront 
quelquefois du droit , qui femhloit nous aparté- 
nir, au moyen de la parentcüe : mais non de la 
confinguinitédontnousfammesenfemhlement 
des rwjire natiuité conioint::^. Parce que Na- 
ture feule ^ non les loixy ont ouuré. ^inji 
en yn mariage, qui feulement fau:^ombre de 
douaires s’entreprend , ne penfa:^point mefa 
fieurs , que la loy qui l'ha ainfi permis ^ to- 
léré , ait peu en aucune farte defaoyer le cours 
denoftreyraye Nature.Non point que te you- 
lujje ouuriryn tel Chaos es Republicques quon 
penfaroit: lobeifance ^ reftdcnceeîi due aux 
\ maris par yne obligation ciuile : mais par yn 

' V .V 
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lien naturel la finguliere amytié que nou6 pov^ 

• tonsàno\arnys, Etcroy mejmement que les 
loix ( encore quelles rlenayent mena l’ouuert 
déterminé ) rtont ce ncantmoins e fté taijible ^ 
mentmal contente s de telles amytie:^^ recipro- 
ques. Car fi iadis(comme encores pourleiour^ 
d’huy } elles ont toujïours excuje, en la chaude 
colle, executer la ÿen^ence en celuy qui nous 
‘ outrageoit, iufques à commettre meurdre ( au^ 

trement bien punijfable) pour l’occafion fans 
plus d'y n naturel apettt, qui nous induit à ce 
faire : que deuons nous ejlimer de l’^ mmr, le- 
quel (rieflant que la mefme Nature)nous cort- 
traint, contre no:^olonte:^ bien fouuent, à ay- 
mer en aucuns endroitT^ Et pofible que la pei- 
ne des adultérés ( fèul ynicque remede des 
mariage s^)ne fut à l’encontre de ceux introdui- 
te, qui dyne ofeBion yiolente youent leurs 
cueurs dyne T>ame^ins pour ces petu misons 
^muguet:^quiquaf d yn propos délibéré d 
tromper) preignent leur adrejfe en tous lieux, 
ny plus ny moins que de ceux , qui d'yn guet 
d pans fe yan^ent de leurs ennemis . ^infi 
^ ^ cornme peutejire trouuereçi^aueré en y ne re- 

d'iAthemSj^en laquelle pour yn 
' ■*\iiji^/rty<fç,ternps{ fl quelques autheursdientyray) ejloit 
^ permis 
- 
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la femme yne pouuant conceuoir de 
fin marj y JùJciter ja génération en yn autre 
fienafe 6 honnéymqyennant que lefiuit qui en 
naiftroitfuil ejiimé du mary. Oràyoftre auis 
sentrouuoit la République plus troublée pour 
celàfNon ie yous ajfeure mef ieursyoins en de-' 
meuroit cent cent fois plus en fin entier. 

Parce que fatisfaifans à leurs ordonnances ci- 
ui les y contentoient par mejme effet y celles que 
la feule Nature (fins autre chofi ) leur âpre- . 
noit. Non pourtant que ie ne fuffeplus ayfi^ 
que defiacinant de nous cefle opinion de douai- 
res yfiulemententraf ions en ce ioug demaria- 
} geyparunefiuleamytié ypour nous oüer tou- 
tes telles occafions.Car quant à ce qu e Ion pour- . ^ C- 

Yoit maintenir y auoir iffe necëjpres pouryn ' 
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effat politique y tant s* en fault que ie le croye, XfCXYtî 
qu au contraire ie penfi ejîre le fiul fondement 
de toutes les perturbations (au moins delà plus 
grand’ partie) quiyiennent aux gens marie:^^. 

Dites mqy y ie yous fiply y d’ou dépend cefi 
entretenementy finon dyne amytié réciproque, 
que nous nous deuons l’ynà l’autre^ Laquelle 
fut exterminée par cefle inuention malheureu- 
fe , Car fl peut eflre il efihet que portant bien 
bon ^mour, à yne fille de baffe eÛophe,paryn 
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fnouuement Naturel te macompa^^ne delle en 
mariage, ne dira Joudainement ce peuple , en 
ce par moy auoir eilé comrrm "V» exemple de 
yrayefolieï ne rn abhorreront mes amistne rne 
j^ironttous mes parens^ Commenté (^diront tls) 
luy cjui ejîoitde noble Ignee , ^Jîbten apa-‘ 
venté, s*ejire mis en lieu jt bas ( 'yoye^de grâ- 
ce (pue peut cejle. tmprej^ton de douaires } 
nonobjiantne cognoiftrontquenceauraytrvu-- 

ué mon paradis, ou en yn autre fèrois tombe en 
yn enfer: Car ^ />» Vautre font compris 

Jhuç^^cenom de mariage. Mais f par y ne oui- 
dite d’auarice le rnadrejfe a y ne Dame fort o- 
pulente en biens , y errera t injiant cejle aueu~ 
glée ignorance, me louer , eihmer , congratuler 
^ de ce quelle ejiime tout mon bien , qui eft mon 
extrcme dommage.il a beau yiureÇ dira ce Jht 
populace) fans prendre peine , fon mariage elt 
de quinç^ a ymgtmille hures . Mats dira l au- 
treyn peu plus Jage ((y* accort:Si ne youldrots- 
te pour tous les ejcus de ce monde ( bien que te 
Jcye pauure ^ chetif)auoireJpouJe telle femme 
pour yiure en telle peine ^ feruitude.O temps! 
6 meurs doncques trop deprauées , aufqueÜes 
il fault que l agent yjurpe le nom de mariage, 
^ la coruonCtion des perjbnnes Joit apeUee 
* feruitu- 

-'.i . > 
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pruitude. Oÿ qui caup td malheur^ JSteft-ce 
l'auaricei à laquelle no:^anceftres ouurirent U 
forte J lors quils admirent les douaires i Et 
fuis e/merueille^^yom ^ debate:^^ aUecq 
yne infinité de yoi^flus Jùbtiles raipns, fi 
y ne Dame ,fioiffant la porte de > 0 ;^ loix , ou^ 
tre fin acouflumé mary, trouue bien fiuuent yn 
amy, ^ lemaiy au réciproque fioue fimblable 
pcïfinnage enuers fa femme. Car fi ( comme 
youluten fa République de Sparte ce droitu^ 
rier Licur^e)yn chacun sadrejfoitd celle ou 
repofiroit Jon entière deuotion, oüerions tou- 
tes les peines Cy* trauoitx ,quey oyons, ce iour- 
d'huy re^ner entre tous les humains. Qmfirott 
beaucoup meilleur y que non ceCie commodité 
que yowSy mon Gentil-homme , ores nom aue:s(^ 
allégée de tadminiftration de famille. Ce t^'eü 
pas le tout y ce neü pas le tout ymefiieurs j de 
trouueryoye aux mariages, fiyom ne les ajjo^ 
cie:^d yne mutuelle amytié . Et ne feront onc- 
ques les cite:^ heureufes 3 tant que reprenans la 
foute de no:^premiers anceftres 3 ejiablifions 
no:^ mariages Jus yn cueur 3 par le moyen du- 
quely^ non autrement banirons non feulement 
tom les dejfau^ de telles conionéiionsy ams mef 
mes dyne Republique : laquelle ne étendant. 
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quaperpetfteüe concoràc^à, peine quelle en pmp : 
fi iouir'jfi troumnt entre l'homme ^ la fem- 
me fimulationfecrete au lieu de *vraye amitié. 
Et s’il efi ainfi que dp cefte copulation maritale, 
foit prouenuê â la file , cefte yniuerfille police 
(par ce que du commencement neftant le mon- 
de que diuisé en h/nion de deu)c perfinnes, mul- 
tiplia du .depuis petit à petit , en y liages ^ 
ytlles clofis ) certes eftant le fondement de tel- 
les liai fins corrompu, aufiifault necejjairement 
que l’ édifice fiit ruineux . Et à dire le y ray , le 
croy que de cefte corruption des mariages ( qui 
fins plus fi font pour argent , eftans l’homme 
^ la fiïnme au demeurant mal conformes ) 
yient la caufi,pourquoy no^ y errons ordinai- 
rement y tant d’inimitie'iti ^ rancunes entre 
les fieres ^ Jôeurs : d'autant qu eftans com- 
pofi:;^ d'humeurs diuerfis ^ non acordantes, 
il eü dijf telle quentreux y non feulement 
acordent ymais aufiihien fiuuent en eux méfi- 
mes fi treuuentii^ fintentcomhatuçt^dedeux 
diuerfis qualite:^(^ contraires ,qu ils emprun- 
tent des peres ^ meres . Or ned-ce toutes- 
fois içy le y ray poinéi ouiepreten,pourne m’e- 
ftre commifi es mains la refoymation de no\^ 
meursimau ie yeuxdireyqUepourydormeryn 


ê 
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itm ordre, ^ hanir de nom cefte corrupteüc 
de douaires , peut ejlrene firailhors propos à 
la Dame, s*ejlant ainfi mariée, auoir amy de 

referue, auccq etemelle ajjetirance de gar- 

der entière fqy ^ loyauté. .A la charge de fer- 
uir aux autres d'yn bon ^ jidelle exemple, 
de ne Je marier aux biens, ains à celles aujquel- 
les l'amour les dejhne . .A tant mit fin à fon 
parler ce brufcjue Gentil-homme , auecques 
ajfe::^rand aplaudijpment de toute l’aj^ijlan- 
ce: pour ce quilnjauoitaucun,quiy préten- 
dit interefi . Or ne fçay-ie ft à bon efeiant, ou 
en ieu il refera te l:i^ propos. Toutesfois, ayant 
longuement débat u , paryne infinité de trauer- 
fes, fies vaijhns en mon esprit, le ne youlu telle- 
ment faire mon profit du fien, que iene me re- 
feruaffe la liberté de le defdire. Car quant à ce 
quejïafprement maintenoit , l\Amour paffer 
toutes ordonnances humaines, y ray ement four- 
uoyoit il fort en la queflion qui s'ojfroit : car 
qui feroit celuy fi esblouy , qui ne cogneuü à 
y eue d* œil, le mariage nefire ordonné p.tr les 
humains, ains parejiablijjement diuin, ^ in- 
uenté par l'etemel , comme fiul Cÿ* y me que 
moyen de la conferuation de nom autres^ .A in^ 
fid'aproprier chofi jihaulte à noflrc humanité 

Vij ' 
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fragile , ny auroit ordre , ains demeureray bien 
en ceüe part cy des "Vojîres , ma VamoypUcy 
non pulement eu egard à ceft entretenement 
que yotfs nous aue:^ allégué : mais aufi bien 
d'auantagepource que Dieu le commande, qu il 
fault que la femme ne sacommode à autruy 
quà celuy auquel l’eglife ta liée. De forte, qu en- | 

cores que t .Amour nef uft entre elle fin ma 

ty , fi fault il fi forcer fiy mcfme ^ contrains . 

dre fin naturel , pour y iure en etemeüe paix. J 

Toutesfois aufii s’il auient , que ce mariage fin ■ 

du nombre de ceux, qui fint fi deffeElueux, que 1 

t .Amour ne sy puijfe mettre, à foy d homme j 

de bien, ma Damoy fille , te ne puis que le n ex- 
cufe, ^ ne trouue ajfe^ légitimé, ce que difiit ! 
le Gentil-homme , de fi ranger y ers amy. 

*• . Et ou le trouuereT^auuaU, en premier lieu / 
la Nature qui prend cejie caufi pourmoy : aitfi 
fil ne me fauldra le mariage , lequel ( au heu de 
m’acufir ) luy mefine s u pouuoit parler, fefe- 
roit en ma faueur^ à caufi de moy , partie 
pour auoir efié par ce mary de fraudé fiu:^ yrn 
promejfe d argent, de fin y ray manoir ^ he- 
ritagè, qui eji .Amour. .Ainfi a bon droit pour-^ 
ra dire auoir efié contre rai fin yendu: Et fi pofi 
fitble me contraigne:;^ moy-mefine prendre la 

caufi 
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coup en mon nom ^pns apeller aucm ^arand. 
Ne yoj>e:i^'\ou 6 es Repub IhjHes bien ordon* 
nées( puis que yous ejies youlut^derde tor- 
dre d'y ne Republique) etlre permis beaucoup 
de chops y par ce qu il pmble que la necepité 
le requiert lefquelles toutesfois autrement p- 
raient cflimees mauuaipsf Je yous laijp donc- 
ques k penpr le frrplm, d'autant que ce pufft- 
geme femble afp^^chatoutüeux, mepnes pour 
les gens marie;t;^ Or face Dieu, quils ne foient 
en ceilefirp tous chqypffans y ne femme, que 
la Nature leur defline , ^ non que t argent 
leur moyenne. Autrement s*il:^ s’en trouuent 
mal, en remettent la coulpepts eux . Lors Gla- 
phtre,qui pendent tout ce (üfcours s eftoit te- 
nu tout k quoy:.A prepnt, difi il , cognois-te en 
nous yerifé, ce qk autrefois dipit le poete Ho- 
race, de trou perpnnages par luy coYUue\^k 
yn banquet, tous trois de diuers gouft:^, tous 
trois de diuers apetit:^, ^ tous trou de diffi- 
cile contentementimdu plus k mon auu le tiers. 
D'autant qu’au premier plaipit le doux, aup- 
cond l'aigre, ^ k ceftuy, nagreoit ny Lyn, ny 
t autre , tant eftoit de délicate complexion. le 
pouiray poftible en cecy le reffembler , youlant 
trouuer moyen entre les deux extremite^^, que 
. : Diq 
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te yqy fl bien par yous debatues. Car à ce que 
ïay peu aprendrede yo:^querelles (comme yn 
propos conduit l’autre ) de l’amour fmple 
(^ainf taueçii^yoïts apellé) efles défendu:^ au 
mariage . En l’amour maintene-is^ feigneuY 
Monophile, L*ynion de feul à fuie ,fans aucu^ 
nement enjraindrele deuoir dont fommes obli-- 
no:i^Dames:^ en l’^mour,à yomf i- 
gneur Philopole ,plailt le contraire. Et ceft, 
.Amour J feigncur Morwphile ypermette\def 
border aux mariées, bien que par droit de ma- 
riage elles ne nous touchent en rien : ce qui ne 
plaiü à ma Damoifeüe:en afigne:^tout le def- 
fault aux douaires , qui nous dejhuent de l’a- 
mytié, qui en tel:^aSles feroit requif, e^ y ou- 
le^ijes mariages 5 executer feu::^ le tiltre fins 
plus di Amour. Or quanta mo^j mef leurs, en^ 
tant que touche le premier poinSi, te ne preüe- 
ray foy, ny â yous,figneurMonophile, 
moins encor d yous , fiigneur Philopole : non 
pour aucun defir queiayede yous contrarier, 
mats par ce queftans les iugemens des hommes 
diuers , yn chacun a loy de penfir tout ce qui 
luy plaift. Et pour le regard du fécond , qui 
concerne l'affeBion maritale ( de laquelle pour 
fi dignité te fiis délibéré parler, premier quen- 
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trer en celle jeruitude d'amour , e^uenom a- , 
ue\denotée) il me fèmble,pigneur Monophi” 
le, que combien que Ifom compremeT^^en par- 
tie le motif des troubles de mariage ,fi eft-ce 
que trop bajlijje:i^ yojire édifice jks Nature: 
Car de nous fruflrer en tout des douaires, com- 
me yous fèi^neur Monophtle youleT^ il me 
Jèmble cjîran^e : d autant qu encor que 

nous rt en deuions faire conte clos ny arrefté, 
oins qu’il jbit pulement requis nous marier pour 
la conferuation de nous mefnies en noftre ejpe- 
cefî en deuons nous yfir quafi comme d >w ay-^ 
de ornement pour lauenir. La yolonte 
donçques pourquoy nous entrons en ce lien de 
contorsion mutuelle , eft pour donner a no\^ 
futurs enfans , l’eftre : mais les douaires , pouï; 
leurtrouuer a nous aufi) le bien ejîre. Or 

faultil qu’en cef endroit nous nous arrêtions, 
demeurions dacord auecq ma Damoi- 
felle ,quauoir aucun regard de loyauté enuers 
la "Dame mariée , par autre que par le mary, 
nefl loyfible à aucune perpnne . Car combien 
que les affections (comme ceües de l’^^mour) 
femblcnt ejire irfups en nous paryne influence 
Cflejîe,qui yolontiers yfurperoit la domination 
fus nous, P doit elle ejire, refienée parlardifon^ 

D iiij 
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qui nowsfut haiüee â la Jèmhlance de celuy qui 
domine fiis tout le monde, par ce que tout ainfe 
que l'yniuers neft qu^n^rand corps, auquel il 
Jemhle que les autres tiennent lejîegedes pajl 
Jlons: d’autant que ny plus r^ moins quelles en 
nous,duJ?t eux par leur cours ^ p:onjronte^ 
mens retient en tout la bride de ce grand ani- 
manque nous appelions le monde Eour laquelle 
proximité, le 5 Romains diy ne bonne grâce don^ 
nans ^ aux afires 0* aux paj^ions, communs 
noms des apeüerent indi^ertment,mouuemens* 
Et toutesfois encores que telles puijjances fhient 
eftimees tenir en partie le gouuemement de ce 
rond, Ji ell-^ce que nous Soyons le tout eftre de-- 
moure en la main de celt^ , qui ( comme y ne 
raijon yniuerjèlle de ce grand corps) s* en eû re- 
prue la totale pperintendence. ^inp deuons 
nous dire de l homme , lequel eftant yn petit 
monde, compop en fa qualité comme yneyma^ 
ge de l’yniuers, ores que bien puuent pmble e- 
flre enclin , à quelques propenpons naturelles 
prouenans(comme maintiennent quelqueSyns) 
de l aflre, pu:^lequel il elï né: pconflituane-> 
antmoins Nature, y n trofne en fon cerueau,au^ 
quel la raifon prepdant, domineroit en pn pe* 
tit régné Jus cefe influence des deux, qui pnP^ 

bloié 
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hloiî le defiourner de quelque operation yer- 
tueujè . Partant, encore s que yoflre ^mour 
participe tant delà Nature, comme yons di^ 
tes, fl fault-il terminer no:^a£i ions en Ltlqy: 
laquelle bien que félon yojire lugement ne cor- 
responde à rai fon, pour quelque caufe y oui 

meut, fl eft-ce que la mefne raiÇon yous aprend 
ày obéir . Pource quainft yom ejî commande, 

• par ceux qui peuuent yous commander . o>4 infî 
^ efians les adultérés deffendu:i^ , non feulement 
de ce temps , ams de toute ancienneté ^ mé- 
moire , ne fault qu'il tombe en no\^ penfèespor- 
ter^mour à celles , que la Iqy youlut pour au- 
truy defhner.Ce neantmoins,par ce que noT^jn- 
I clinatids naturelles font fi libres ( comme yous, 
fèigneur Monophile aue:{deduyt) refleroit feu- 
I lement trouuer yneguyde pour conduire icy U 
ï raifon , ^ obuier à ces deffaulx qui tombent 
! es mariages , par locca fonde ces Amours e- 

^ franges , fia lefquels aue\^ ^fpK. longuement 
difiouru . En quoy yous ^ moy demeui'erons 
encor pour ce coup differens:Parcequepoury 
I trouuer remede , youle\^ telles conionEtions 
I /exploiter , par ce réciproque ^mour , queJH- 
f me:^ inflinH de Nature , que les aucuns nom- 
^ ment en meHleur te', 7 ne,pafiion: ^ au contrai- 

i 

\ 
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re, te penfe telles affeBions yehementes ne de- 
mir tomber en mariage , ains l’amytié feule- 
ment ^qui procédé de la raijon. Car f y ous gui- 
dant par ceü extreme u4mour que figure:^ pen 
fe^püeres femmes mariées ^ces intempéran- 
ces auxquelles prétendons remedier, au fi fera 
■ il necejjaire que no:^pafions ne y orient y ^ 
^ueüans tranïporte\^ (ÜajfeBion à l'endroit 
dyne perfmne , toufiours demeurions fermes 
CiP fables. Ce que toutesfois nom yoions or- 
dinairement défaillir. .ylinfi encore s paryoüre 
y ehemente ardeur rîoüerieçi^om à la longue^ 
des fantafies/iy des hommes yny des femmes yCes 
defeâiuofte:^ que trouue:^. Et nempejche- 
rie:^qu€ plufeurs qui ont l’e^rit afe:^ libre 
(que ie ne dyey otage) ne peuffent paryn trait 
de temps feher aufi bien leur^mour en autre 
endroit y comme du commencement au y oihre, - 
j ,Au moyen dequoy teuffe trouué bien meilleur, 

' fl pourgarentir les mariages (chofê que ie yeux 

dijcourir y deuant l\Amour duquel nom par- 
lions ) ^ entretenir en ceüe amytié ^ loyau- 
ma. ^^3 eufie:^ eüimé fe deuoirfahv^ com- 

rïagefedcit mencerynon par ceüe ,/4mour dont porle:^y qui 
ïonms yolage : mais par bonne ^ meure de- 

tntuïs. libération , par yn confeil pris dyne longue 

main, 
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nuùn:hrefcognoiihe premier quaymer, ^ en- 
trer en ceft indijjoluble anneau de mariage. 
Et tout ainft qu^n bon gendarme, lors quil 
s eqrnppe , pour prendre la route dtlm camp ou 
il délibéré faire monflrede fes forces^ prou- 
effes , premier qu acheter courfters , les court, 
îespicque ,en fait ejfty par tous moiens : s ily 
treuue quelque tare qui luy deTjplaiJè , ne les 
prend: s'il les treuue bons,pour aucun grand pris 
quon les luy face, ne les yeult laijferjortir hors 
de fis mains : ,Aufii en cejie breue courfi de 
yie, laquelle délibérons pafoumir auecqno:^ 
femmes , en toute confilation , en toute loye ^ 
plaifir, me fimble requis ^ necejjaire contem- 
pler, non point dyn ,Amour dontpofiible d la 
yanuole fommes frappe:^ains diyn bon ^ fdin 
entendement pefir les meurs ((y* conditions de 
laDame, d laquelle nous youlons lier,confide- 
rer fit parenté , fit premieie nourriture des fon 
enfance : car ainfi la choyfiffant trouuerons 
moien de luy faire entretenir la chofi qui plus 
hçj> doit eflre recommandée : ceft fin honneur, 
qui efti honneur , ^gloire du mary , comme 
cel^y du mary ,efi le feul honneur de la femme. 
Le gendarme examine fin cheual auecqfigran 
de çonfideration, duquel du iour d lendemain 
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fi peut deffair€:^notii n examinerons point 
no^ femmes d'yn bon meur iu^ement, auec 

lefijueües deuons eternelle refidence ^ demeu- 
re iufques k la mort . Nous lifins les mariages 
au temps pafié, auoir pris dijjolution pour bien 
petites occafions: Les y ns auoirrenoce^k leurs 
femmes, pour sefire trouuées parmy les gens 
defifoylées : autres, pource quelles sejîoient af 
fifis enyn Jpediaclc au aefieu de leurs marys: 
autres, pour auoir eflé au baing publique . Telles \ 
gtns , fins point de faulte , auoient moyen fi re- I 
leuerdes peines de mariage: mats nom eflant j 
auiourdhuj, tant par droit humain que diuin, 
cejie liberté tollue, que deuons nom confiderer 
keefle haulteentreprifi,qui apres doit redon- 
der, ou k noftre extreme félicité, ou au cime de 
tout tourment malheur f ïay fiuuent oty 
dire du fit peuple, que qui fipropofi mariage 
doit deliberer y entier les yeux bande:^: mats fi 
t auots autant dyeux comme l'ancien ^tgm,0H 
comme le ciel a d'efioiües , me mariant , ne les 
ejh?ne)vls fiffifins pour les y bien employer. 
Tant me fimble chofi ardue dehaultejpe^ 
culatiue ce lien . Et ne trouuay oneques ,kce 
propos , bonne celle confideration des anciens 
Romains , qui k dou'::^ ans permirent marier 

les 
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les filles les hommes à quator:^^: ayofss fèu^ 
lementegard'à l'habitude du corps, ^ non de 
l’elfrit:^ ejlimans quen tels aages [hom- 
me ^ la femme fe pourroient coupler enfèm- 
blementfpour la multiplication de ce monde. 
Jb permirent à [homme aliéner Jon corps , ^ 
i la femme du femblable en [aa^edequator- 
7^ ^ dou:i^ ans : ^ toute sf ois en tous autres 
contra^T^, leur interdirent alienation de leur 
bien , deuant [aage de "^ingt cinq ans . ib di- 
fient les mariages , en tout par tout, fê de- 

uoir faire par >» feul confentement defprit: ce 
neantmoins les permirent en fi peu de cognai f 
fance diftirfhon du bien mal, ny de ce 
qui leur agréait . Car [enfant Ç mejmement en 
tel aage ) ejl comme le fion qui fe plye en toutes 
fortes gy* à tous yents,g<y treuue tous obiet:^^ 
bons , félon que fès premiers mouuemcs le gui- 
dent. Et luj fembent plufieurs chofcs bonnes, 
leJqueÜes par fuccefionde temps il defdaignr, 
éihorre, gy- a en contennement . Pim me plai- 
rait , gy* cent fois pim me plairait cejle inftiîu- 
tion de Platon, qui en fi République n admet- 
tait [homme au mariage ,finon enH’aage meur, 
quil eftimoit trente cinq ans,gy* quanta lafrm- 
me,qui pim tofl fi meunt que l'homme, en [au- 
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ge de dix-hulH d dix-neuf ans. Et fi peut ejlrâ 
telle reigleyous fembleroittrop ejiroite , choj- 
Te temps en l’homme auquel le penfieT^ 
')/enu en plaine maturité^ ^ alors qu il peut ou 
doit auoir entière cognoijfance de ce quil pen- j 
fe luy ejlre pwf table, Vqyld la cauje pourquoy | 
lurijconjitltes Voulurent y auecq >» meil- ^ 
leur auis que celuj dont à cejle heure ie parlais, 
qu aucun mariage ne Jèfft y fans le confeil des ; 
parens,T>* autant quiCeux enclins d nofire bien ' 
autant ^ plus que nous mejmes, ne nous y ou- C 
drqient adrejfer d femme , qùils rîeüimaffent \ 
noftregrand bien ^ honneur. Car fi ainfi com- 
me le prene:^ , 'fiigneur Monophile , les maria- ■ 
ges je font, cejl a dire par .Amour jqm niejï 

qu’yne pafion intérieure qui nous tourmente, 
cncores que pour le commencement tel mariage 
ne nous retourne qud toute ioye (ÿ* plaifir ,fi 
ejî-ce quaians attaint^d nojîre defordonné 
dejir, senjuiura y ne etemeüe penitence ( der- 
mereylceie des plaies dcnojlre e^rit) laquel- 
le rongera de forte l’entendement, que nous trou 
uans frujlre:^e ce grand plaifir que nous nous 
•promettions en elles , nous trouuerons entre^ 
au labtrinthe de malheur , que nous 'mejme d 
noftre grande confufion , nous ferons poukhaf j 
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Vous aurcT^femme , ceyous femhlera , i 
yofire plaijîr, penfint trouuer tout contente^ 
ment en elle : mais quqy^ fi elle efi lubrique ji 
impudique y fi defoheiffante à yom, fi iniurieu- 
fiy fi me/dijante, telles fâcheries ne tiendront 
elles en contrepoix de yoftrefraile contente-- 
■ ment ? Si cognoijfe^ne fois quelle yueiüe dt- 
uifir^ dijinhucr leplaifir^ quiàyous feulefl 
^ deu , ne trouuere:^ou6 qu à bon droit fire:^de- 
r ceu de yoüre y aine pensée , que pour tout 

I guerdon en portere';^;;^ la repentance , qui ejioit 
f due à y ne fi temeraire legeretéf Bien Jôuuent yn 
[ doux bai fer receu dyne Dame , mettra enyom 
telle poifon y ^ y ne petite œillade youscaufi- 
j ra pim de yeniny que la y eue du Bafilicq : de 
; maniéré que yous trouuere:^ mourir jm piedx,> 

pour ne pouuoir trouuer ouuerture a la mon. 

Or fi pour attaindre ^ paruenir a laComplif 
fiment deyojîre defir y entrepreneç^afiir auec 
^ celle Dame yn mariage fi de léger y ne penfi::^ 

yom point yn lour yom en repentir à Iqyfir? 
Ceft y ne chofi naturelle y toutes chofis prendre 
I dijfolution dont elles ont pris commencement. 
Les coips humains ont pris leur origine deL^ 
terre , en laquelle ils retournent : biens mal ac - 
quis mal dejinent:.Amjtie7^ commencées auec 
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fl ajpres legereteT^^ne font de longue entretenue 
ny durée : là ou ceüe^qui fôntapiyées fus fon* I' 

demens de Vertu perdurable ^ etemelleja- 
mais ne furent ruineufs ,que par la fparation 
du corps de lame . Et telle doit ejire l’^- 
mourd yn bon ^ loyal mariage j pour trouuer 
tyn en [autre perpétuelle béatitude . Car l'a- 
mour y dontyous,figneur Moncphile,parle:^ 
pouryn commencement efigrandp\ioire en tou 1 

te extrémité y qui caufe que la diutumité nen J 
ef longue : Celuy que le defcouure en mariage y j 

encommencé par les moyens que le dy , haulf V 
de plus en plus fes <ejlesj ^ fe treuue au dernier 
tour ( auquel fault que l'yn de nous paye le tri-^ 
buta Nature ) plus grand cent fois que la pre^ 
miere nuiEl en laquelle nous fallut facrifer à 
^mouryfoHT^ la conduyte du maifire des ce- 
remonies Himenéc . Et diray d'auantage ( tant 
fus contraire à y oftre opinion ) que cejl la cho- ^ 
f que l'homme doyueplus craindrcyque de tom- 
ber en mariage es mains de celle^quepar^- 
mour il a longuement pourfuyuie . Car là ou lors 
faif iteftatae ff^ efclaue y 0* fi 

'^naintenoitenuers fa Dame y au contiaire cjiant 
lié de ce noeu non feparable , a toute fùperinten- 
dence ^ domination fus elle: à laquelle toute- 
fois 
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fiU elle ne /è peut que par grande difficulté 
ranger, confiderant la prééminence quelle a- 
i uoitgaignée fus t homme au parauantcema- 
riage, »^infi ou par le paffé Je portoient yne 
amytié réciproque, tombent tyn ^ l’autre en 
[ haines demejùrées . Par ce que tous deux yeu- 

j lent iouir de leur droit:^ : l’homme qui plus ri a 
! cUre du dernier poinSi ou tanti l prétendait , ^ 

pour lequel tant Je deguyfhit , dejire ejire mor- 
I vy ^ de nom de fait: la femme au contrai^ 

■\ re yeult entretenir l* ancienne acoujiumance de 
\ Jèruitude , à laquelle seftoit cejî homme ( non 

y encor ma^)fubmis.Sans faulte quand ces deux 

differens dernaiürifeoccurrentenfèmblement, 
: tamais ne Je treuue concorde . D’abondant con- 

Jiderons Ji la femme au précédant le mariage 
a ejié Ji fotte fe foubmettre à la yolonté de l’ho^ 
me, en quelles embles pourra elle de là en auant 
mettre fon maty : quand auecques le temps re- 
fioidiffant cejie inconfiderée chaleur , y tendra 
remettre en Ja mémoire les priuauteçt^ dont elle 
aura yfé enuers luy ,fans aucune obligation , fi- 
, non yolontaire legere : defquelleéÊ^rra 
I fioupçonner qu enuers yn autre firaal^pro- 
digue ^ liberale comme enuers Jqy . Q^foit 
I yray , nous yoions ioumellement auenir que 
\ E 

0 
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les^hofès qui pour >» temps nous femhlent ho^ 
nes^emns â maturité de confeil, les trouvons 
au^i ridicules, comme quelquefois les auions 
eues en ejîime :^enejï la cau/e , qu aueu^le::i^ 
de no:i^pafions , ne pouuons en ce premier feu 
dijcemer le bien du mal . Rien nejl au fol im- 
pofible , tranîjporte d'^n ardent deftr : ^ rien i 
neft au Jkgepofible du premier coup , iujques ’ 
à ce qu auecq longue méditation , il ait fongé À 
ïentreprife qu’il brajp. Rien n’ejl à l’amant 
tmpofihlepour paruenirà fon intention , mais 
fa ^ande colere refroidie treuue en fn de con- 
te auoir firuy d’y ne grand fable ^ rifee à ■. 
tout le peuple . Et quand il a à (on commande- - 
ment la chofe que plus il apetoit , lors commen- 
ce il à chanter autre chanfin, ^ cognoijire que ' 
pour rien s’efi tourmenté l’e^^rit, ^ pour yn i 
poinEi 3 de peu de mente parauenture pourfon 
regard 3 toutes fois grand ^ pour le reï^eEh - 

dyne femme, qui en ce fonde confiitue le 

deuoir de Jhn honneur . Or ne cognoifi il ^re- ^ 

uolue telle chofe, premier que par plufeurs prie- i 

res ^Sj^endue la femme en fa pleine puife j 
fetnc^mdts quand il en entre en cognoijjànce 
(comme ejîant en ce mariage ) adoncq’ repute 
fa femme plus que folle ,poür s’ eihe ainfeha- 

bandon- 
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handonnée à Jamercy , au précédant aucune o- 
hligation , ^ que par mefine moien fi pourra 
â autres profhtuer , Qmfira tel tourment à 

tous deux i que mieux leur yauldroit ne s’eihre 
iamais marie^^, Parquqy il me fimhle beau- 
coup meilleur pofiibleen cene firay-ie de 
yom defdit ) ejiabltr fin mariage fus y ne bon- 
ne information de meurs ^ conditions de >o- 
'{hre femme, qui yous donne contentement d 
toufiours-mais , que Jus y n bref et paffable plan 
fir, qui puis apres yom retourne en yn plusgrad 
martire deîj^laifince , que le commence- 
ment rien auoit eÜé iqyeux . Et e fiant ce ma- 
riage ainfi fondé , terri affiure que l’homme en 
receura tant d’ayfi ,quece fiul plaifir eftran- 
gera deluy tous autres. Car pour le regard de 
la femme , bien firay-ie fimblablement d’a- 
uis , que les parens d’elle ne choyfiffintyn hom- 
me feulement d’or , Etremet:^içy en mémoire 
y ne galante refponce de ce braue Themiflo- 
cle, quand il dijl que beaucoup plus aymoit ma- 
rier fit fille à yn homme fioufjreteux ^ necefi 
fiteux d’argent, qud de l'argent , qui eu fl affai- 
re d’yn homme. Car à bien dire, fins comparai- 
fin aucune, plus louable eftle pauure petitemet 
acquérant, que le riche ^ opulent, extreme- 

E ij 
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ment deT^enper » le neveux doncquesque)e J 

pere jônjfi mal conjèillé , de mettre en lieu fk || 
jillejjïnon ou la "\ertu le gt^dera, ny quâ la di- 
fcretton delle Je rcigle ^ conforme aucune- 
ment. La friande encore trop imhecile, non Jça- 
chant difcerner fon ht en : pour auoiryne fois j 

deuisé auecq quelque flagorneur, pour chojè de j 

ce monde ne le youldra hahandonner: mais he- vi 

las I ne nous Jert en cecy d'yn oculaire exemple ia 
la Medéequt laijfapere ^ mcre, ^ lemeil- J 
leur de fs ellat:^ pour Jifyureyn dejloyal la- . -3 
JonFnen auons nous bon tefmoignage par l’Oe- . J 
none hahandonnée de Parts? llhomme trom- 
peur bien Jouuent, par^nes faintes folUcitatios^, I 

fè pub lira firuiteur ajfe^iioné d'y ne Dame, 
que pour elle il fiche Jus pie^:^,^ que fi le ma 
riage d'entre eux deux ne s enfuit , plus tojî Itfy '] 

fra la mort agréable , qulmef penibleyie : la 
pauurette non acouflumée à telles attaintes,! 
mera de tout fon cueur, ^ ^ouldroit ia en fy 
mejme le mariage bien confmmé , pour en re- * 
ceuotr tous plaifrs (ce luy fmble) mais a mon 
auts tous les malheurs (jy* encombres que Ion ’ 
fçauroit excogiter. Se trouua il onequehom-^ , 
me, qui pour y ne entrée, bien que fen cueur fuji l 

^adonné aux efus, ^ non a Jaflancée , toutef i 
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fois ne luffifi aufi beaux acueil:^, comme à 
fkpltis parfaite amjefEt ji on lijoit dans luy^on 
letromemt du tout aliéné d’elle. Nature bailla 
aux hommes la face ( ce femble ) pour leurjèr- 
uir de majque, ^ fçauoirdegmfir leurs pen- 
fées . Tel fait à l\n beau yfage , lequel de- 
dans fôy luy machine yne traitreuf mal- 

heureujè mort ^ ^ eji bien Jà^e celuy qui peut 
euiter les aguet\^ de Jonmal-^ueillant enne- 
niy . .A plus forte ntifon doncques comment 
pourra difcemer cejie leune fllejCeluj qui l’ay- 
me , en ji grande dfimulation de tout ce mon- 
de f Mau pofôns le cas que l’homme qui la pré- 
tend en mariage l’ajme fans^ fElion, fault-il 
qu .Amour tombe en l’elfrit d’y ne f tendre 
créature? Nature creala femme lesyeux bas, 
^ à l’homme donna lesyeux ejleue^youlant 
par ce nous faire entendre que la femme ne fhit 
audacieujè haulfèr les yeux ,ains toufioursles 
auoir enclins en terre ,àce quelle ne peufl luger 
de la contenance des hommes. Etfi défia elle eji 
capable 3 de f auoir que cef .Amour, par mef 
me moyen peuuent entrer beaucoup d'autres 
malices en fa tefle, defquelles nef befiin quel 
le foit participante . Car ie fiuhaite yne füe 
fanple^ ^ telle qu entrant en ce mariage , ne 

E iij 
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co^ijfe le bien ou mal, four puis apres fèfa^\ 4 ^^ 


çonnerda tout aux complexions de fonmaiy, 
^ rien aprendre ,/Inon que ce qu il luy plaira. 
Qf^ fl telle elle eft, ^ que fs peres ^ meres 
luj chojfjfnt tel mary qui luy yerront eftre 
propice : o quheureux ^ heureux fra ce ma- 
rlage I o que plaifant ^ agréable à Dieu ^ 
au monde ! 6 que pourra direcefte couple d’a-i 
mans efire entre\^en y ne félicité temporelle^M 
qui les cdduira enyne perpétuelle ! Enf igner^ 
ce mary f femme , ^ elle aux yolonte:^ de luyi 
en tout ^ par tout f conformera:^ ainfpre^ 
nant l’habitude de fs meurs, obuiera ceftefem-^ 
me , aux inconueniens ^ fandales que tant 
nous redoutons es mariages, f gardans ces 
deux moyt 'ie:^ ainfi liées , réciproquement Iqy- 
auté,aueçqyn .Amour non faint,plus toft que 
par y ne definefrée yolonté ,telleque nousa-^ 
ue:^ déduite . Car f pour aucun autre reïpe6i, 
t homme entre dans ce mariage , quil riait har- 
diment regret, fl par yneejpace de temps, f 
femme f forge yn amy : Lequel toute sf ois le ne 
yeux eftre f reftraint 0* refrré enuers fa Da- 
me ^ maiftrejf , comme yous,fi^aeur Mo- 
nophile, defire:^. Qm fra pour retourner fis 
les erres de la loyauté par yous mif <y deffss^ 

Mm 
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Mais premier qu entrer en ce champ jfourne 
youloirmejler chofe Ji profane que HS4mouri 
auecq ce facro-faint mariage îie yotts Jupply/na 
Damôifillejrwus defcouurirce quen penfè^;. ^ 
xe,AIonophile quafi comme non contentxarfm 
^utes les chofês de ce monde amit l’amour en 
recommandation : Vous nous aue\^ dijî il, fèi- 
gneur Glaphire , pourchafé propos y n peues^ n'a^tftdoit 
Joigne:^ des nofires , ne fçay à quelle ocajion. 

D'autant que mon intention riejloit, lors que 
ieconfeiUoisà l’homme, qui fèyouloit marier, 
s adrejfer à fà y raie partie , mettre en ieu yn tel 
poinSl ,finon à la trauerfi , yoire ftnsy penjèr: 

-non fôuTi^ ejpoir d’y faire fi longue demeure, 
toute sf OIS puis quilyous plaijl nousy arrejler, 
mfi ne l’ay-ie a contrecueur . Et me fèmhle que 
Jî bien eufie^ti entendu mes raifbns , les eufie:>^ 
eues en plusgrand'ejîime,que celles quores nous 
ont par yous eflé dijeourues: Je trouuant au- 
tant de diJïin£lion entre les deux comme du y if 
auecq’ le mort, pour ejire yojlre mariage afis 
Jus y ne confderation yolontaire ,ouplus tojî 
artifcieüe , ^ le mien fUs yne inclination na- 
turelle, laquelle nepouuons enfraindre . Et tout 
ainft que les lyens naturel\^ font moins dénoua 
blés, que ceux que nous yoions lye\^par yn 
K E iiij 
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certain artifice ^ auffi fais~te bien mon conte ^ 
mon mariage ejire trop plus affeurément fon~ 
de y que le yojîre . Et pour ne yous demourer 
molejle par y n trop lon^ entretien , dites moy^ 
feigneur Galphire^ ne '\>oye7i^'\oti6 ioumeüe- 
ment efchoir tant de diuorjès ^ fî?nulteç^en^ 
tre la femme honejîe, entre la femme chaile ^ 
pudique y ^ fon mary ? ïay y eu {(y* cognois 
Dame ,fage ^ prudente ,fi iamais en fut y ne y 
toutesfois fon mary fi ddfcordant auecqfes 
complexions , que pour toutes careffes ^ ar 
cueil:^ quil receuîlctelle , fi ne fèpeut il onctf 
induire à luy porter affe^iion maritalè . Et qui 
luy en euft demandé la caujè , neuf allégué im- ' 
pudicité ou lubricité aucune , laquelle il ne co- 

f noiffoit en elie,ains feulement que iamaps de 
oncueurne l’auoit aymée. Vous me iugere^ 
cejl homme digne de grand reprehenfion y par 
ce que la Vertu attrkit à Joy y mefmement les 
gens incogneu :^ . Mats toutesfois auijé^^que 
aiant ma femme y telle que laue^pourtraitCy 
iaymeray la chafteté ^ ^ertu dont elle fera 
pourueue y gy* non faprope perfonne ytantfeù^ 
lement par ce que mon e^rit ny peut enterre: 
tefiimeray ^ honoreray enma femme y celle 
prudence dont Dieu 1‘ aura acomplie, mats non . 

elle. 
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elle^qui dejoy me deTplaira . le fats maintefois 
tombée» compagnie d hommes femmes Jm 

la di^ute de mariage 3 ^ entre autres com- 
muns propos 3 bien jouuent qyots efmerueillerj 
^ y ns 3 ^ autres3de ce quils yqyoient beau- 
coup dhommes ^ femmes marie:i^ s entre- 
tenir enfamblement par y» fl doux ^ agréa- 
ble accord. Car(difoient ils) ft telle femme ou 
homme fuft tombé entre mes mains 3 eu faons 
ejlé incompatibles ^ainfi que teau ^ le feu. 
Qtû rendoitdoncques ces deuxficoncors3 qui 
diuifèçi^ maleufjent ejié affemble:a;^auecq les 
auties ^ Cejloit y» amour , y ne conformité, 

. Ç ceftoit y» naturel jratemifant entreux deux, 

I qui neuüpeu conuenir auecq les autres. Car 

I fa requere:i^ d’yne telle perîpeSiiue , y ne per- 
? feéhon de meurs, enyoftre femme de laquel- 
le yous fère:^ pofaible dénué Cf;* depourueu, ne 
penfe:C^iamais yous entretenir auecq elle non 
plus que le Lion auecques l\Aigneau, qui de fa 
Nature eü bénin , Cÿ* Il autre faperbe CsT ou- 
trageux.Lafemme par mile moyens yous tafa 
chera gagner , Cÿ* par y ne infanité d’ obéi ffan* 
ces, elle qui fera fige , faaura fort bien fapor- 
teryo'ü^impefeElions 3 youspenfira à fiy a- 
traire, 0* rien ne profitera fan penfir. .Ainfa 

1- 
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manquera ce marûge(finon du cojiéde la fem- 
ie au mary j 


me) de la f ortie du mary , par ce que yolire 
cueurne fera à elle adjonné . lamais ce naturel 
ne nous change, ^ comme dijoient les anciens 
PhiloJophes,qui cuide changer fà Nature, pene 
autant que les Geans du temps pa^é, qui ><?»-* 
loient guerroyer les Dieux, Bien pourrons nous 
dij^imuler pour temps ce que couurons en 
la penjee , ^ par yne fainte hipocrifie nou^ 
porter tous autres que neJommes:mais à la Ion- 
gue, encore faulMl que celle Nature ait fon 
lieu,ç^ Je demonjîre à yeue d'œil.Là ou quand 
cell^mouryeftyne fois empraint , tant s en 
fault que l'homme ^ la femme mal conuien^f 
nent entreux,quencores que l’yn^ [autre 
riait richejfe, lyn ^ l'autre riait ces meurs 
quêtant fouhakeT^ft fera la femme au mary 
chajîe ^pudique , riche, ^ telle qu’il riy reüera 
reproche. Qmy? ne yault-il pas mieux yiure en 


telle forte ^ plaifïr, encore s que lyn fhittrom- 
tdej ion 


pé ^ deceudefon opinion,queJlant ainf que 
yous dites ,demourer en perpétuelle peine ^ 
tourmenté Cejl .Amour nous eshlouit tellement 
les eiprit:^ que rien à l’endroit de celles quay-- 
mons ne nous eil mauuaisj prenons toutes cho- 
fis en bien: cefie figejji que fbuhaite:ti^eil 

de 
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de fî délicat eflomach,que rien ne Iny tourne à 
^réy ^ fuüla femme la j^lu6 grand' ludich ou 
Penelope de ce monde . ^doncq la Damoifel- 
le les Voyant ainfi achamex,»’ ll^ ^ fimhle KtfohuUn 
( di II elle ) quà tort nom tourmentons les ef 
prit:^ en chofe ambiguë , bien que la matie^ 
re le mérité. Mais pour demourer contens l'yn 
de l’autre, ie trouue bon que chacun demeure en 
fin opinion, puis quelleeH fi yray-fimblable, 

^ participante du y ray . Nom Soyons beau- 
■coup de chofis pratiquées 3 ^ bien propices en 
^n lieu,leJqueUes toutesfois en autre endroit fi^ 
roient trefdijconuenables , pour la yarieté des 
meurs 0* façons des habitans. .Ainfi efians 
tom deux de diuers auis , chacun demeure en 
fin opinion,fiins enyouloir déshériter fin corn- 
pagnon.Ie crqy que s ilfalloitque yom,fiigneur 
Monophile,habandonnafiie:^yoJire prifi ( ie 
yeux direyoüre Dame ) pourej^oujèrlaplm 
riche femme du monde, ce yom firoit chofi trop 
pénible: 0* autant quau feigneur Glaphire, s il 
luy conuenoit fiulementen choifiryne pour fin 
bien, ou fiulement pour >» .Amour . Parquoy 
prendre::^ contentement en yom me fine s, de ce 
quen penfi:t^ Etyom,fiigneur Glaphire, per- 
JifiereT^en yolhe promejjè , touchant la ma- 
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tlere (t^mour , de laquelle nom aue^^fait y ne 
ouuerture , mais ie nefçay comme prcjque , las' 

^ fafché de yoflre longue peregrinationjaueT^ i 

^ youlu faire yne pojè: laquelle le yomp^ inter- 

rompre J pour l’enuie que lay de yom ejcouter, 
il pmble ma Damoifèlie , reTpondit Glaphire 
que me youlte\^ prendre à pié leué. Et ft ie ne 
yom cognoijjois, ie penferois que fufie:^ corn- 
me ces délicat in^creanciers , qui en deffault ? 

üre paye:^ à iournommé , foudain enuoierai Ji 
fèigent en queue à leurs dehteurs,IeyomJàti^ 
feray doriques fi ie puisimais à la charge que re^ 
ceurç 2 :^ma monnoye en payement tpour telle) 
quelle feraxar autre neyom haiÜeray^que celf 
le que lay dans mes coffres. Et puis que me fè- 
monne^^ji auant ,fi bien le fuvsmemoratifen 
ce propos encommencé^ le feigneur Monophi- . 
le maintient l’amour ctyn feul à yne feule, ^ 
au contraire le feigneur Philopoleyeult aymer- <4 
cUphi/e , çfj plufleurs lieux. le feray doncq en cecy ce que 

^om,ma Damoifèlie, i’ay tout fi46 le champ 'ff- 
doit pTMtg apris,cy* s il yom plaifî, maintenu ^gar ' 

mwu ^ ^ droit:^, aufi bien comme eux deux:^:. 

Car de faire fi bon marché^lS^n corps, ^ s 
. l habandonnerà la première ( comme defreU 
' Philopole)me fèmble nefire chef bor 
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ne: auj?t tenir la bride fi efiroite, ^ fipropo^ 
Jcr telle idée de fermeté ^que yousfa^neur 

AlonGphile,yoHle2^ie riy puis bonnement cm- 
dejcendre. Mais fi amas quoyf Pltisme plai- 
roit y ne moyenne yoye^ a l’imitation des lurifi 
confitltes , es chofis plus contentieufis. le ne 
yous nïeray pas, que le principal point d’^- 
mour, auquelyn chacun doyue plus tojlcn- 
M tendre, ne foit loyauté enuers fa Dame : toutes- 
■: _ fois , cognoiffant cefie grande fragilité qui eil 
y' en nous, pourefire tous hommes, ^ participer 
'* encore plus de l’humain que du diuin ( efians 
jji eTprit:^ yoyle:^ gy* empefihe:^de ceile 
^ ntajjè chameüe)ie yeux dire que fi par auentu- 
re,ç^ ainfi que y oyons ordinairement efihoir, 
i il auient qu’il faille m’abfinter d yne longue 
abfince de ma Dame,^ par cas fortuit ie tom- 
be en quelque autre femme, à Lujuelleie face 
plaifir de mon corps, ny aura aucune faulte,gy* 
fi faulte s’y trouuoit,firoit neantmoins exeufa- 
ble. Parce que perfijlant toufiours d’ynemefi 
me yolunté enuers elle, ^ acompliffant fiule- 
' ment fus l*heure mon youloïr, pour fàtisfaire à 

yn certain apetit, auquel naturellement fommes 
enclins, pour quelque chofi fùruerme, netranfi 
porteray mon cueur à y ne autre auecques telle 
î % . 
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dejôrdonnée yolonté , aim retenant toufeours I 
ma Dame Déejfe four telle que te la doj, ’ 
feule la reuereray, tantabfente comme frefen- 
^ tout ainjî quynfeleil retient toufeours 

fa clarté ^ netteté ^ bien quH entre en yn ef 
loua, ainfi diray-ie de celuy qui far fois yiL 
fera y ne autreyie luy eftant affediée. Bref, four ,.i 
ne yous tenir longuementfit^ens, l’amytié gi- ^ 
feint au cueur(^ non à fes f eûtes intemferan>- 
ces naturelles ) ne mefemble ejîre yiolee , far 
y ne necef lté, forcée dyn inJiinB,caufe de Na- 
ture . Dauantage confidere:i;;^ quel tort elle ; 
Peut receuoir,four yn feché comrms à la defeo- 

^j^^q**î^uiugement desbonscomfagnons eflà ' 

demy fardonné . Non toutesfois quelque chofe 
que te frofofe,qu il faille feu;^iymbre dyne 
telle necefité , lafcher la refne à fin flaifir à ^ 

r toutes heurtes. Car lors à bon droit fe rendroit- 
tl refrehenjible ^ accufrble,comme feu,ou du 
tout nonchÆantdefa maiflreffe, Etfentbeau- * 
couf de chofesfardonnablesfourynefois, qui i 
yenansa yfance, méritent refrehenfeon 
ue, \Ace frofos Monofhile: Nous iSrrq^ ] 
doncques les mariages, difl U, à ceux qui y . • 

tenàmtinterea , ^ retournerons à l\Amour, I 

Jur lequel nous eütons entre:^; auquel encores 

neftelÿé i 
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neftes-yoMS Jî prodi^ de yom mejmes^fei- 
^teur Glaphire , comme efioit le fii^teur Phi- 
lopole , ^ pofihle yoftre opinion pourrait 
trouuer lieu entre le commun peuple , comme 
auj?i reprefintant >» ie ne fçay quqy de popu- 
laire^oylé dyne honnejie couuerture.Mais ne 
Jians iç) pour difputer félon le yuhaire, oins 
exaSiement des chops , ie yom aircty ce qui.^ 
ni en pmhlep par yom nieil permis pafftt ou- 
tre. Orfm doncqueSjdiüCharilée, ieyomia- 
rentiray encefie caufe, y aire plegeraj ^ poe- 
pineïl. Voire mais J ma Damoif^e J répliqua 
Glaphire 3 on tient que les femmes ne font rece- 
uahles es iugemens pour telles caufes. Ce pnt, 
dift elle y les pttes loix des hommes , qui pour 
s'authoriprdduentage tant ainpypulu: mais 
quant à nom y qui demandons à nom reiglerp- • 

Ion la ligne deyeriti , ie crqy quelles n auront • ? 

lieu entre nom pour le prefênt. Remettons telle . , . , 

' /-^ ^ ^ ■* J cT. -.M ; •# • / Oftmmit 

dispute a autre temps y dist Monophile : te dy Monpfhik 

doneque^^ maintien que celuy qui fait pro- U 

feJ^ondeyrajeamjytié y doit tellement lier ^ 

signer fes concupipences chamelles enuers 

t^tes autres femmes , que tant s'en fault qu’il ^ 

acompliffe aucun depr y que dites efre naturely 

que la ÿolonté de ce faire ne luy tombera en 
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te§frit. Et nemefçauroit-on faire acroire, que 
qutpajje telles homes, qyt dédié joncueuren-^ 
fier enuers "\ne. Car en cejîe cauf ne meplai- 
roityn Scip ion, qui au fac d^neyille ne youlut 
y oir quelques Jouuerainement belles files quon 
îuy publioit , craignant exercer contre raijôn, 
aucune dejhrdonnée yolonté enuers elles . Ce- 
Jluy par ce fui effeéi demonjlroit , fn cueur 




nejire en pojffion d’autruy, Etplusmagre-' 

deffai ’ ~ 


rott uélexandre , qui apres la défaite de T)a- 
rius,yojant fa femme, fUes,^ Vamoi files e- 
ftre toutes tnain,ne leuryoulut non pas 
toucher, ains iouer aucun tour qui penf£i leur 
pouuoir tournera deshonneur . Non toute sfoU 
que ie youluff ajfurer , que fn esprit tendiil 
ailleurs : mais encores fruira cell exemple 
pour yous monftrer,que pfe quilfuft exempt 
de toute pafion amoureuf , que deura doriques 
faire celuy , duquel toutes les penfées doiuent 
, ^ eflre youéesàynef Mats bien au contraire,diü 

Ehilopole, car gens qui aiment eüc^ plus ai- 
* ' guillonne:^de telle enuie, que les autres, nepou- 

uans bien fuuet parvenir au but de leurs atten- 
^ tes enuers leurs Dames mieux <^mées , fnt 
contrains trouuer autres adrefes , pour pffcr 
cejîe chaleur, ou par le moyen cteÜes fnt en- 

tre;^ 
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4// ce propos , rebondit Monopole , te 
’\ouâ aüe^ueray non *V» Pjrantus patron de loy» 
auté/nais "V» w/ew compagnon que pofible co 
gnoijp^ lequel ejiant extrêmement trauailîé 
pour ’^ne Dame , apres luyamir fait longue*^ 
ment la court, ^ receu d'elle pluJieUrs gratieu- 
carejfes:auint que fe trouuant iouŸ 

auecq eüe,f6rcé d’yne extremepafion, luy re* 
quitte poinSi auquel on dit qu^n chacun pré- 
tend en Amours, Ce que toutesfois pour lors 
ne Is^ ejiant acordé, par ~\n gracieux refuT^a- 
compagfK (t^ne Certaine eïjerance pour le fu^ 
tur, te yous laijfe penfer en quelle colerè eftoit 
entré ce pauure pourjùyuant: quifutteüe,quaU 
fortir de là, fa refolution fut d! aller pourchaf 
fer quelque nouuelle proye^pouraffouuirjkyo^ ^ 
lonté: Laquelle ce non-omhint , ejiant fis les 
lieux, fe trùuua fi refeqyaie , que tout confuse^ 
s en retourna ainf qu’il ejioit ÿenu. yojire 

aupseeluy là ne monjiroit-il quelle puijfmce % 
ï Amour f telle quencores que leyouluf 

fions, fi ne nous permet-il paffier les homes de 
raifen. dis-ie le youluj^ionssyeu qm rien 
feaurions auùir Uy olonté,^ me Jèmhle que 
cejiuj dont ie yous parle, bien qutl meritad 
quelque louange, Ji ne le mettray-ie au dernier 
degré des y rais amans : pour luy eüre feule- 
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' ■ ment tombé en fantafte chofe fi Jotte , que ceüe 
qu’il youloit entreprendre. Q^ffi V» ^ deux 
( comme lijhns dUns quelques autheurs di^ws 
de foy ) ont par telpace de fix moys couché a- ^ 
uec celles ourepofbit toute leur ajfeEiion^fims 
toutesfois les toucher, pour neihe dejobeijjans , 
à leurs Dames , qui ainfi l’auoient commandé^ i 
ne fi pourra l^n ÿray ^mant,pour la fiule fhu- 
uenance du plaifir qu’il reçoit fin^eant en fk 
Dame ^ en qui yid toute fa yie,abjienir de fi 
conioindre auecques yne autre , encore que l’o- 
cafion s’y offri£Ule ne m’efiendray longuement 
en propos, encore que ie youspeujje aüe^uer au- ^ 
, cuns que pofiible co^^iffe:i^: defquek^ Dieu i 
^ fiultefinoi^nera, fi fi trouuans auecques fem- 
mes bien offeElionnées enuers eux, ^ ou pour 
^ C occafion du lieu ^ du temps, pouuoient acque 
rir marque fus elles, oncques youlurent cueillir 
du jruit du jardin qui leureftoit ouuert : feu- 
lement pour la fiuuenance de leurs maifireffes, 
qui leurcaufbit plus de plaifir que tout le refte 
du monde, ^cheuant Monophile cefie parole, 
les larmes luy firtirentdeyeuxÇ combien qu’il 
les difiimula,au moins mal qui luy fut pofiible) 
quiaffeura la compacte qu’il parlait fans plus 
de luy. Toutesfois Philopole ennemy de telles 
moursyfaignant ne l’auoir entendu, luy diü. 


Seiyneuf 

-- O 


* 
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Seigneur Monophilc y le croy que totti 
fos font contes, non point de noflre temps, ains 
de ce premier aage , que ton appeüoit doré , du- 
quel les hommes tf nom croyons d Hefode) 
demouroient en enfance teT^ace de cent dns, 
Çdr tellesgens que nom deJcriue:i^pourroicnt 
demeurer deux cens dns en y te, que y'iudns en^ 
telle maniéré, demeureroient en ivputdtion, eéST* 
de hejies,e^ ctenf ans ,lejquel:^ pour nauoir 
cqgnoijfance d'aucune chofe , ^ pour timpuif 
fince de leuraage,il faudroit apafteler . Car à 
tel^ijies fault-il comparer, ou bien à yn Tanta- 
le, qui aumilieu des eaux, Je laiffoit mourir de 
foif, en la pim grande alteration du monde. Or 
Je rendront telles fables à quelques-yns Ç peut 
ejlre) croyables ynaU non à moy . .Aujti ne me 
Juis-ie propoje, répliqua Monophile, le yom 
perjuader , toutcsfois Jî yom eftieni^non par 
moy ,ainsparyom mejmes bien ^ duement 
injirutt informé de tobeijfance ^ feruitu- 

de quen .Amour mm portons ano:i^maiJiref 
fès y pour crainte de les of enfer, pojtible fans 
aucune doute, yom induirie:^yom à mcjme 
opinion que la mienne . Mais tel dejfault fera 
que chofe que Ion en pourroitmettiv en auant, 
ne yom fembleroit ( mn pim quâ beattcoup de 
gens, qui iamais rien firent ejjreuue ) que mon- 

f îj 
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ftrueufi^rtonfaifible, Maisfournefeiofff^ I 

ner plus longuement k ce propos , ^ retourner J 

k yous, feigneur Glaphire ( auquel te penfè en 
partie duoir Jatisfait j touchant cefie necej^ité 
que dijie:^ ejlre en nom naturelle ) dites moj te 
ÿom pty, quel fcandale , quel ejclandre fcrtira, 
permettant que fuyuant ÿoüre opinion , Jou:i^ 
pretexte d*yn( ie ne diray quel ) dejordonné Or- 
petit ,fou 7 ^ ombre d'y ne longue ahjènce que 1 

nom publie:t^ yuetlle::^^ deffrauder yoüre T>Or> J 

me de ce quk elle feule apartientf Ne youdricT^ 1 
yom tynion de cueurs fonder que fus y ne I 

feule prejence , comme fi entre ahjènt:^ 3 

mour fi diminuoit f le ne le permettra^ , ie ne fl 

tendureray iatnais ^ainsk Fopofite il me fim^ n 

h le J que t ahfince tellement nom tourmente les A 

ejprit:^, quejlans parce moyen fiufire:^de ces 1 
filatieux propos , de ce gracieux œil de no:^ I 

Dames, pim les aimerons, pim lesfiuhaiteronsy , 

pim les defirerons : tant s’en fault que pour ce^ j 

Ik noftre ajfeFhon yienne en diminution ou de-^ 
cadence. Etquainfi fiit, telle rai fin efi tirée du ^ 

fond de la Phtlofiphie , que pim apetons chch- j 

fis moins k noihe commande, que celles que 
dutoutauonskthabandon. Et pofiihle eü-ce I 

la caufi, pourquoy beaucoup de gens eftiment 
Its Italiens ejire pim fermes ^ perfiftans en . 

leur 
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leur Entour ( à mon lugement neantmoins af- 
^ endroit ) d'autant qu ayons 

feulement iouiffance de la y eue , ^ non corn- 
munïcation des Propos 3 toufiours s’accroift en 
eux le feu ^ defir , leur ejlant interdit pajfer 
plus outre. ^ infi eil il de l'abfèncc. Non pour- U pu* 

font yeux-ie tnferer la prefènce moyenner de- /*»« & 

- r croiffement ou diminution aucune. Mau you6 

s, . if. nmtnt, 

. receue:^tel contentement en la prefince y que 

Ë tout martireyoute douleur pajfée yous eft nul- 
le, au ref^eEi du plaifir que prene^ auecq >0- 
r . ftre "Dame, ^ elle du Jèmhlable auecqyous, 

^ pour participer lyn de l’autre de^ "Vo;^ bons ^ 
amy^les propos: ^ au fortir (telle ,/ênte:^ 
yofire cueur fi oprefié , pour eüre priué de U 
POfticipation cticeux,que yofire feu s* augmen- 
te de plus en plus, ^ le defir de retourner y ers 
' elle. Ce que ie crqy nous à youlu figurer l’au- 
ra theur ctl^madis de Gaule en fon huitiefinc: 

{ lors que Niquée Je reprefintant deuarrt lesyeux 
- dans le mirouer d’acier fon .Amadou de Gre- 
r 3 fintoit telle iqye en fon cueur, que tous au- 

tres plaifirs ne luy efiotent rien pour le regard 
de cefiuy cy: mais des quelle en fut defiituée fi 
I trouua fi perplexe ^ denuée de tout plaifir, 

I que toutes les ioyes précédantes s anuüerent en 

ÿn infiant par ceüefiulepriuation.Le fimbla- 

f itj 
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hle fut-il en ^naflarax ,pourne pim toulr de 
laprefcnce de /à Niquée. le demande aufija 
Penelcpe/ôîîidtée partant de gens ^altera-eüe 
en rien le deuoir de tamjtié enuers fin mary, 
pour la longue ahfince deyingtansfEt toutes- 
fois ne fçauroit-on dire, quelle fuil induite d ce 
faire , fiu\^crainte de fin mary , par ce quen 
telinterualle,^ de lieux, (y* de temps, elle 
euH: peu celer fafaulte. Qm doncques luy eau- 
fiit telle chofi? Vne extrémité d’amytié quel- 
le auoit en fin mary, qui lempefihoit de four- 
uoyer ou a dextre , ou d fineflre. Et toutainfi 
que difiiteehon Senecque,encores que iefieuf- 
fi mon péché deuoir ejire occult , non point au 
monde fiulement,ains d Dieu me fine, fi ne y oui 
drois-ie pecher,pour la fiule haine, de péché, 
,Aufii ce y ray amantÇquelque chofe quil yom 
tn plaifi dire) ores qu il fitche fin forfait ne de^ 
Hoir tomber en cognoiffance de fa Dame ( cho- 
fi toute sf ois de trop difficile ajjeurance )fi ne 
tombera-ilen tel inconuenient que yom dites, 
pour la parfaite amytié quil portera d fi Da- 
me. La prefince nom eau fi doncq yn plaifir, 
yn contentement en toute perfe6lion:mat6 tab- 
fence yn infitiable deftr enuers noT^ Dames, 
fiffifint moyen pour nom reuoquer de toutes 
autres tentations. Voire 


que ce fini defir , ce 
fini 
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fiulfouHcnir d'elles ( pour eflre extreme') nous 
ojiera toute jhuumance d’autre chojè . Et tel 
tourment prouenant d’y ne telle abpnce,/ûr- 
pft/pra fans comparaifhn tous plaiftrs que Ion 
pourroit ymaginer en toutes autres femmes du 
monde. si qu’à dire ce qu’il m’en fêmhle, tel 
moureil en foy fi pafionne, qu’il nous fait ou- 
hliertoutes.autres pafions, qui nous pourroient 
choir es entendemens, nous rendans à demy di- 
uins.De Jôrte quencores que bien fouuent par 
nofre grande fragilité ne nous pouuions dijîrai- 
fedeces intempérances dontparle^Jé bien que 
Dieu le commande) ejians de ceïi^Amour mu- 
nu, ores que tous les plaifrs du monde Je re- 
prejcntajjent deuant noit^yeùxft ne choperons 
nous dÿn Jèul pas. Et pour le regard de ce que 
Jtis la fn deyoftre pour-parler aue:t;jnu ena- 
uant, l’ .Amour negefir qu’au cuèur, ^ non à 
Jès inclinations naturelles , dontnecejjairement 
fommes fape:^ : yrayement yous n’eftes du 
tout hors propos,^ pouuie:t^ce me pmblejùs 
ces erres alléguer ceji .Apophthegme qu’on at- 
tribue à .Aelius Vents empereur Romain, le- 
quel pourcouurir fis afies lubriques yolst- 

ptuaires , difoit neüre perrnis par honnejïeté 
maritale, habandonner fis pafiions à l’endroit 
dyne fienne ejjoufi : partant luy ejire loyftble 

F iiij 
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f rendre fon déduit auecques autres femmes * 

bliqueSffour ninquiner ce mariage, ^ufi fou* ' 
ue:i^ yous af tiquer , que four ne contaminer ; 
ce frecieux manteau de yrc^e ^mour^ous e* 

Jioit licite en faire autant , à [endroit de celles^ 
ejqueües nauie:^arrejié yoftre cueur. Et tou* ' 
tesfiis encore yous reJiraigncT^yous , 
defire^Jhabandonen telles chofis,ains quanck 
far yiolence naturelle ejies forcé de ce fatre^f^ 

Or me dites , fei^aeur Glafhirefi auie^iel^ou^ ' 
féynefemme ^nonfour ,Amour que luy yotf* 
dins feulement four la ^andeur de 
fis biens (comme difionsnagueres les maria* ■ 
ges f rendre leurcommencement)à yolhre auis, 
fi telle femme frefintialement yous fortoitaf^: 
feSiion ^ obeijjance^antmoins taifihlemmf 
s* adonnait à quelque autre , telle d)ofi y oui 
fimbleroit-elleJufortahlefCe nefiroit fas tout 
( rejponditil) d'autant que toute femme fi 
borner ^ conformer fiulement au flaifir 
de fon mayy,^ non au rejîe du feufle. Mais 
encore ydemanda Mono f hile y ne yous fimbl^ 
roityn tel aile injûfortahlef Plus encores que 
ne dites, rejpond Olafhtre . Et toutesfais yous ^ / \ 
naurie^^ejpouséyojirefemme ( ref tiqua Mo*^ 
nofhile) que fiu:^f retexte de lucratiue , fans / 

«iHcun deuokdamjitié . dirie:^yous donc* •; 
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ques jî celle laquelle il fèmhle que les deux 
y Otes aient ordonnée ,faiJoit pyejt de fin corps 
à yn autre , ne yom firoit-ce la plus grand’ fafi 
cherie/nolejie, ^ deîj^laifince qui yom pour^ 
roit auenirfVe ma part encor que ie ne fiis fit^ 
deux de m’informer de telles chofis fifay-ie 
bien mon conte ,que ce feroit la pim grand’ ployé 
dont ie poun'ou eftre naetré . Ne penfi\donc^ 
quespointjfiigneurGlaphire^ que leredproque 
nefitrouueàyoihreDamej(jy* que ne Ito fiit 
yn grM creuecueur^ toutes et quantes fois qua^- 
pliqueçi^oflre entendement en tel œuure en au- 
tre ertdroit. Et posé quelle en deuil eftre igno- 
rante, fenefault-il que pretendieçi^ iouertourk 
yoflre maiftrejfi,que ne youdrie^iqueUe exer- 
çafi enuersyom.Sd quoy le fiigneur Philopole: 
Cejiuyeil encoresynpoin 8 l qui donneroit lieu 
à quefiion . Et par auenture yom en liureraj-ie 
tantojila guerre, fiigneur Monophile: Parce 
que ie trouue ajfi:^ ejîrange, que youlie:^aire 
marcher dynmefme pas l'homme ^ la fem- 
me . Toutesfois ie remettray ce que ten pen- 
fi a autre heure , pour me defihargerà prefint 
contre le fiigneur Glaphire , qui pour trouuer 
lieu à fin dire ^nom yeult donnera entendre 
tAmourne faire refidence qu’au cueur, gy* non 
tn ces intempérances naturelles ^qu il dit nom 


Voftnudê 
fhilofoU 
Uuchét l*A 
lacwf. 



LE PREMIER LIVRE 
tomber es el^its. Veritablement^fei^neurGU- 
fhire , il me Jèmhle que nous ")foule?^ tout à re- 
bours inftruire de laforce ^ y ertu d’amour. 
Car qui fut oncq cejïuy amant qui nqymafi 
pourceftefn^ laquelle tant ejlongncT^^- ban^ 
nijfeçi^ du parc a^mour? Q^dle ejî(â yojire 
auis)la caujê^qui nous induit i^mer Dames ,fi 
no ce dernier contentement que prétendons trou 
Mer en elles ^ Car fi yoftre opinion a beu, pour 
yousbien dire, ie ne fiay qui nousinuite Àay- 
mer dyn fi fort ^ extreme ^mour ,plus toii 
les femmes que les hommes . Et ay leu ^ releu 
beaucoup de Hures concemans cemefine fait, 
mais oncques nen tomba yn en mes mains, au- 
quel t amant àlaparfin nayt requis à fa Dame 
le poinB que nous apeüons fruiii dey ie, lequel 
fiul à mon auts eji le motifs fiulefin de cefie 
extreme amytié. dy-ie le fèul motif f Veu 

que ceft le mefine ^mour,neüant ^mour 
autre chofi , ^ue defir de iouyjjance . Voire que 
toufiours ni a fimblé peu entendu en cefie ma- 
tière celuy qui youldtblaJônnerJaDame fiten 
faueurdieüe cefônnet. 

Elle eut les yeux du Soleil gracieux, 

Defes chcueuxPhœbus la coronna, 

D vue main blanche Aurore Icftrena, 

Dont 
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Dont le blanc lis deuiendroit enuieux. 
Elle rauit mon ame par les yeux, 

Des les cheueux mon cucur enuironna. 
Et vn tel coup de là main me donna. 

Que preft ie luis d’en laiflcr ces bas lieux. 
Le ciel haultain luy ottroya ce bien 
De me voler ce qui lors eftoit mien, 

Le ciel haultain ne mêle fçauroit rendre: 
Des y cux,des mains,d es cheueux mon mal 
naift. 

Es y eux,cs mains,es cheueux mô bien eft. 

Et d’autre part guarilbn ne puis prendre. 

1 

Grand ejl certainement (ÿ* ^aeïeux t effet de 
lœtl,mainj^ cheueux^nais non de tel efficace 
queneuxpuiffonstrouuer ^affouuiffementdes 
tourmens que nous fouffrons . Qmy doneques^ 
Vous l’aprendre:^ par celuy , qui déplorant fès 
Amours apetoit poin6l d'auantage,à texem 
pie du Dieu Mars , quand il paruint a la plaine 
touyj^ance de fa Venus. 

Trop defaftrcs’eftima le Dieu Mars, 

Lors que prenant déduit auecq’ fa Dame, 
Fut delcouiicrt de Sol,& par les ars 
Du Dieu boyteux,tôbacnfi gràd blâme: 
M oy trop heureux, qui viuat dans la flame. 
De Cupido fuis çonfommé ^ars. 
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Semât brafer dedâs mon corps vne amc. 
Par vn doux ris, par vns frians regardz. 
Eftraint ic fuis d vn noeu,& fay mon conte 
Que par Pheb’ mes amours fôt cogneuz, 
Dontie me dy cent & cent fois heureux. 
Mais d’autre part,ô moy trop douloureux. 
Pour ne pouuoir encourir mefme hontc^ 
Que receut Mars auecques là V enus. 

Cefiujfii^Kur Glaphire/ie tendoit-il au blanc 
ou mm tom deuons en ^mouryifir / Car à di- 
re le yray^encores qu’y nés oeillades frouenans 
de bonne grâce Jhient yn extreme conten- 
tement y fi ne font elles rien au regard de la 
iotfyjfance, à laquelle il fouit que toutes no:^ 
pensées fi drejfint : ^ tellement s y drejfint^ 
que îefiime celuy bien dejhué d'entend^ent, 
qui pour autre confideration prétend porter 
J>ifftae ii *yIntour aux Vames, llyousfiettresbien,fii- 
gneur Philopole,difi Monoph de you6 part 

^ dtfiêM ^ bonne grâce aux propos que nous auons 

encommence:^ entrelajjer la poefie, qui fim- 
ble du tout affeflée, ^ des apanages d^- 
mour . Et yous remercie (L autre part , en ce que 
pour fauorifir en partie mon opinion, m’aue:^ * 
youlu prcjieryojire aide : fins lequel toutesfois 
, ie croy que le fiigneur Glaphire , ayant ouy mes 

rai fins. 
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taljônsjfuficodejcendu k mon dkre,e^at de pij 
trop dejènfable , Et penjè que Jùrcepas ^ 

moy demtureronsdacordipourleparty déloy- 
auté . MaU non pas ÿous auecques moy y 
^ hien que par ^ne grande in^atitude te reço- 
is ^ttoijje ajfe:^mallehien que maue:^prejènté, 
I Pour autant que trepnal me fimble:^ comfren^ 

\ dre toute la nature d'»Amour . Carence ferof 
bien des yofires, que damant dbyue apeter la 
I chofi que tant aue^^ en recommandation : maie 

; te yeux maintenir cotre yotfs(^ yompry^fii-- 

ï . , ffteur Philopole, le prendre de la part de celsçf, 
i qui parle du y ray amant ) quaymer feulement 

Î pour ce relfe6i, nejî y ray ^mour ny perdu- 
rable . Comme le yoions par effet en beaucoup 
de gens , qui pour sefire propofe^^fèulement 
f ce but, aians eu l’acompliffement de ce ou ils 
pretendoient , deuiennent foudain auJ?iJroid:^ 
comme efchaufeçi;^ k pourchaffer l'execution de 
' leurfôtteyolonté . ^ufii cqgnoijfent-ils affe^t^ 
mal fa nature , la diîfofant paiement fus 
contentement fijraile,eflantchop fidàuine^ 

» admirable: CST* poin6i apres lequel ils fi rarir 
getjfipafiable, ^ de nulle entretenue. Bieyous 
diray~ie y ne chofi, que Nature pour la multi- 
! plication de ce grand corps rond ,parynegran- 

de fkpience^t en nous les ayguiüons,que quel- 
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ques-'^ns youluvttà bon droit apeÜer brutaux: 
d’autant quib nous ejîoient communs auecq 
tous autres animaux: ^ non feulement aucccf 
eux i ains quaft auecques bs arbres , ^ chofis 
non pnfitiues, leJqueUes fêmblentfirti lier, pour 
la pullulation de leurs fèmblables. Cefie ardeur 
à la y enté fut en nous autres neceffaire: autre- 
ment tofl eufttrouuéfn toute cefte ronde ma^ 
chine . Voila pourquqy precipitaiis no:s^yolorh 
(ÿ* guidans no\^afjeEdions par ces de f 
ordonneT^ apetit :^ , que la necefité mit en 
nous , portons à la communauté des femmes, 
quelque eüinceüe d’affeÜion plus yehemente 
qu’aux hommes,^ elle du fèmblable à nous. 
Comme nous pouuons yoirâ l’œil paryn exem 
pie ordinaire: parcequ’oncques ne Je trouua Jt 
mal façonné perfônnap-e ( ^ rnen dejcharge- 
rayfksfafoy (y* conjcience)qui naturellement 
ne receufl , e flans les chofis conformes ,plus de 
contentement en fin eïfrit en compagnie de 
femmes , que et hommes, Car encore fi refiouyt 
noftre nature en elles , fi yoiant par laconion- 
fhon de l'yn à t autre immortalisée , ,Ainfipar 
ce fiul moien fi treuueyne affeflion fort ar- 
dente , que nous portons tous enfimble â toutes 
femmes : mais non celle amjtié particulière 
(tyn a y ne, de laquelle nous parlons, qui à mon 
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‘ iugernentgiftencauje plus ardue y que celle que 
nom propoje:;^. Et de ce ni en raporteray à 
^ quelques gens de bon eî^rlt, aymarts de telle 
ajfenionleurs Dames , quencores que grande- 
ment ils pretendijfent attaindre à cefle extré- 
mité ) fl eü-ce qu aians déduit beaucoup de 
chofès en eux , Je tenoient pour trefcontens ^ 

, ' Jâtisfait:^ auoir Jans plus la iouijfance de la 
I yeue,de la prefince, du parler . Pour ce que 

^ • tant s en fault qu ils ejiimaffent cejiuy poin£i 

1 ' eürecaufede leur^mour, que grandement ils 
> craignoientquy eJlansparuenu:^leur^mour 
I ^tnt en quelque alteration ou changement, 

^ Q^J • tie dit aufi communément le populai- 
re , qu aians acquis celle barre Jus y ne Dame, 

‘ ia commence l’amour prendre fn ^ deca- 
f dence, gy* que meilleure en eli la chajfe , que la 
proye f De maniéré quil femble ,dle bien oujr 
raijonner, que le mejrne Juiet, qui ejl Jèlon fon 
iugement la y raye fource d!,Amour, en Jhit auf- 
fi l’entier y nique decroiffement . D’autant 

I qu apuians leur bafliment Jusyn fondement 
" trop fragile, Je refoult la matière en Jhy : Je 
^ trouuans bien Jouuent tel:^ Jht^i^amans ( aians 

eu ce quils pourchajfent ) auj?i deceu\^ de leur 
entreprifè, comme leur pensée ejîoityaine. Or 
maintenant ie yous demande, feigneur Glaphi- 
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re , encores que deux yrais amans ne fchefit 
leur ejjfrit en ce contentement dont parlons^ 
efiimeçü^yom toùte^U ft parauenture il ef- 
chet) que hfn d'eux face prodigalité de fon 
corps en autre endroit , que cela ne Jôit auecq j 

*V» grand regret de Jk Dame jji peut-efire elle | 
lefçaitfle ÿ cecy pour autant qu ejlablijfant | 
yojîre ^mourfits le cueur, ejîime:^ces intenta I 
perances naturelles (ainjîles apeüe^yous) ne 
toucher ou blccer en aucune forte les amans! ^ 
^ quant à mqy, telle efi mon opinion(^ en ce 
conforme a la yojlre ) I^mour faire fa fuie 
y raie demeure au cueur y I^mour ne fi 
frfiiter pour telles intempérances y ains pour ^ 
quelque autre caufe plus grande y comme bien 
toft ie deduiray:ce neanmoins lyn des deux 
amans ne pouuoir faire part a autruy ,fns no^ 
ftreextreme deflaifr. Et pourquoy doncq f 
pour autant que la Vie des deux amans dépend 
du tout l’y nae loutre, y iuant du tout t homme j 
en la femme elle du fmblable en l’homme* 

Parquoy froient-ils tows deux grandement \ 
marris , qu autres qu eux singerajjent de don* ; j 
nerplaifr ,non feulement tel que celuy ou Na- 
ture nous amonefte,ains en toute partie , â leurs 
Dames, ou a leurs Seigneurs, Ettoutesfoisils 
SJ ejfatgnent po^r leur réciproque regarday* 

mans 
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y^ans trop mieux Je repaijîre (h>n doux ^ 
emmiellé dejtr, par ceji apetit quils en ont, 
que (tyne fkcieté , cueiüans lefiuit h>n detaU’^ 
tre . Voirt ^ yous diray d’auanta^e : que tant 
Jommes youe^^jn elles, elles en nous, tant nous 
plaiji le plaijir que nojlre faueur leurmqyen^ 
ne, que Ji parjhngeilejchet, quen leurs imap- 
nations , elles Je treuuent trompées, penjàns æ - 
uoir eu part en nous : d’autant que nous y oyons 
ejlre motifs d’y n Ji grand bien, en receuons 
autant de ioye en non;j:ueurs , comme fi euJ?ions 
ejîé prejèns à l'execution deno::^ yolonte^ . 
Car, pour yousdire le y ray , le plaijir ne nous 
Jhmule point tant en nous, que tentée quauons 
(teftre cauje de celify, dont participeront no 7 ^ 
inaiflrejjes . Ejlans ne:^^pour elles ^ non pour 
nous, yiuans en elles ^ non en nous , mourans 
en nous, pour nous trouuer en elles . ^uj^ 

Ji le bien que nous nous promettons receuoir 
d’ elles , ores quen extrémité iljhitgrand,jî ne 
yient~il en telle petfe6lion , que celuy queîpe- 
tons leur pourchajjèr . ^injine douteçi^ qu’il 
ny a celuy en ^mour qui ne Joit fajché d ou- 
trance , que fa prétendue moytié trouuajl con- 
tentement en autre homme qu’on fâche dire: 
non pour tant que leur amytié ( comme rian- 
tes ie difois , ^ encores de rechef dy-ie ) foit 
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fondée fùs ce halliment, Vray que nom au- 
tans ce poinEi . Nom l'apetons certainement^ 
par ce que Nature pour bien ^rand caujènom 
ta aprts: mais tapetant ^yne trop grande ar^ 
deur d’amour nom aprendànomenretraire^ 
^ ne le prendre quelquefois j eftant à nolhe 
commande, Qm iiray plm?Encores quil nj 
eufi ejperance aahorder à ce commun port , ^ 
que ma Dame m’euüde tout poinEi débouté de 
cefte attente acoujiumée ,fperfferaj-ie tou^ 
tours en mon ,Amour engraue j at^t bien quais 
^ parauant,- Mais à la charge toutesfois que te 
me puijje ajfeurer, que non par faulte (t amitié, 
ains pour pim grande raijon quijertà tentre- 
• tenement de noftre ,Amour y elle fe foitindujte 
• à rnejconduire en telle Jôrte.Car fi pour autre 
occafion , dont t en puijfie auoir cognoijjanccy 
comme pour fi rendre plmaffeEtionné a autrujt 
quà mqy : alors 1/eritablcment , nen decroi- 
Jira mon ^Amour^ ains sacueiüera telle trijiefi- 
fi dedans moy, que "^luant fits terre ie mourray 
de cent^ cent mile mors. Parce que fiulie 
defirerois ejire en pojjèfiion de luy donner le 
' contentement queÙeapeteyplmencontempla-- 
tionieüeyquedemoy , Qm fi fiulement mon 
, »Amour nalfiroit quà ce but là , iamais ie ne 
t^ofirois f rem ter quen audtr bonne yjfue , Et 
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neantmoins l’apetant iene le dejire , ne le defi-^ 
rantietapete^ quajicommeyne affeElionex-- 
trinfiqm y au regard de celle que tay en ellci 
Q^ft~ce doncques que ce y ray ^mour^ qui 
£yn fl doux tourment , paf tonne tant le mon^ 
deheleyouâdiray 5 ilyousplaiil» Les anciens 
Philofiphes , qui paryne grande peïj^e6ltuei 
penferent attaindre à t intelligence de la Na-*^ 
ture ^ymaginans l'amour eftre y ne excellente 
^ idée , quientoutoutivpajjoit l’humaine confia 
deration, nousfgurerent y ne ^ndrogine : Par 
laquelle youlurent entendre yn homme com-^ 
posé dumajculin fixe ^ fimininjequel eflant 
enjapeife^ïon , sorgueiüit dyne prejùmption 
\ outrecuydée à Rencontre des Dieux : au moien 
P dequoy fut depuis miparty en deux * *Ainfi 
dijoient ces anciens l homme aimant penfir fi 
I tacointer d fil moytie , laquelle s’ eüejgarée. 

Mais que cefle reunion de moytieTt^ ne s’enten- 
^ de de la conionLlion des corps , ains d'e^rit:^, 
cefi chofi tropmanfeüe » Par ce que cefle fi*^ 
f perfide de corps que nous ydions en nom-mef- 

mesnefl pas l’homme dont nous parlons, ains fu^erficie 
yn organe fins plus de l’homme que nous cou-> 
urons en nous-mefines . Car ainfi ydions^nom 
i des le commencement de ce monde , Dieu nom 
' tmir tomf6rme:tJ' fi fimblance: quifufl toufi 
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tours non ^oyahlc ,fiparée de toute ntajfe 
cotforelle , iu/ques au temps de tacomplilJè^ 
ment de fis promejfis . Or fut-ce t ancien Pla- 
ton, qui premier mit ce^e opinion de l^n- 
drogine en auant: ^ combien que ienefiis pas 
du tout acertené, qu’il entendiji la fiule conion- 
Ehon des elprit:^ fi m’osé-ie bien ajfiurer qu’il 
nous figura tel miracle , pour nous reprefinter 
quelque chofi de celejîe dans f ^mour. Et 
peut eflre en diffuta-il enteüe forte , comme 
celuy, qui aiantyqyagé toute l’Egypte, auoit 
eu communication par les preilres de la loj , de 
thijîoire de Moj fi en fin Genefi . Mais que 
nous-eftil befiin recognoiftre cejle ^ndrogi- • 
ne es Grecs ^ forains Philofiphes ,qui fiu- 
lernent par fendaffesentreuirent le Soleil, yeu 
qu’en auons la yrajie lumière che^^nousÎEtque 
tout ce qu’ils en parlèrent, ce fut par yn larre- 
cin , que depuis ils deguy firent, pour neutre 
yeuTtjïen emprunter des autres nations efiran- 
ges , lefquelles ils apelîoient toutes barbares^ 
L’ ^ndrogy ne y raye ^ y nique, efl celle qui 
nous J ut reprefintée/ion par hijioire fabuletfi, 
ains par miraculeux effet, en la perfinnedt^- 
dam : lors que ce grand ^rchiteÊie de toutes 
chofis , dyne hautaine fâpience à luy fiul 
refiruee, youlut d’yn corps ^ dyn ejfritba- 


à 

I 




4 ;. 




W MONOPHILB. 51 
filr deuxcorfs ^ deux ejprit:^, N'efi d^nc- 
ques cefie amyùé diurne y ^ plus celefie que 
tout le commun ne prejume f Car fi "Vous *Vo^ 
ie:^ que , pdjftnt outre , te yous déclaré plus à 
plain ( aiant en peu de paroles defcouuert 

ce miracle fi excellent y fou:^ lequel eîl conte- 
nue lyma^e de y raie amytié ) comme depuis 
"Dieu a permis que nous nous aymaf^tons tyn 
: , Vautrey la caufe pourquoy nous aymons : ajfeu- 
re\^ youSyfèigneur PnilopoUyque ie ne me trou- 
ueray moins perplex ^ ejperdu , que celuy qui 
aiant entrepris la dijpute de la Nature de 
I , Dieu y la remettoiî tous les iours y du lour à l*en- 
^ demain y comme chofe incomprehenfïbleâno:^ 

k cJfrit:^CaryO bon Dieu , queji-ce qu sAmour^ 
fc Jje diray-ieeüre moienné dyne fmilitudede 
f meurslLe diray-te prendre fa fhurce dyne con- 
gélation influence de mefmes afcendansy 
fou:ti lefquel:i^nous fommes ne^J Non: car en 
hme y ^ autre maniéré y il faudroit par in- 
faillible confèquence , que tout homme aimant 
ne fuit trope en fon Amoury ^ trouuafl obict 
réciproque : ie yeux dire y que tout homme ai- 
mant fufi aimé , Apuiray-ie cefi ^mourfiis 
yne mefîne éducation ^ nourriture enfèmble- 
ment ? encores moinsicar la nourriture mütuel- 
î» le caufe bien yne habitude y^ quelque eftincel- 
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U de priuauté entre deux perfinnages : maU ; 
non yn cueur^non yn eîprlt. En bonne fqyfiir- 
gneur Philopole ^confiderant en moy-mejhte, 
celle grande diuinité dont nom parlons sterne 
trouue fejùrpris, quil me jemble auoir beat^ 
coup meilleur conte , iuger ce qu^mour neji 
point 3 que cuidant ejleuer ma pensée pim hau- 
tement, youloir yoler en fa demeure , pouryom 
dejcouurir en fin naif, la force dont Nature^ , 
ta muny des le commencement de ce mondes 
Ettout ainjl que celuy-qui prétend comprendre 
quel ejî cefluy grand fabricateur de nom au- ' 
très 3 yient â difiourir en fij-mejmesfis grars^ f 
difimes miracles , toute cejle ronde machine^ 
ce commun entretient de tyniuers: puissant 
pafié eéy* rapide tom ces difiours enfin elhrit, 
trouue enfin par la grandeur de tel:^effet:^ 
ce grand Dieu nefirecomprenable , ains frr- 
pafier toute humaine confideration . ^inji qui 
fi promeitroit entendre au long , quel eji t Ia- 
mour 3 luy conuiendroit en particulier déduire 
tom fis admirables fait^^^puis rejbudre ter- 

miner, neflre chofe dont la cognoijjancepuijfi 
tomber en no:i;^eTj^rit\^, Qm diray doneques 
ejlre l\Amour^Orpregne~il fin ejfince,ou d*y- 
ne influence celefle, ou d’y ne conformité de 
rneurs , ou d’y ne habitude ^ conuefàtion mu- 
tuelle. 
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tueüe , Jî diray-ie toufîours ^ malntiendray 
encotre tom , I .Amour ejire yn te ne fçay quq/, 
lequel ejl beaucoup pim facile fentir ^ fùpor- 
ter au cueur, que de proférer par parole : qui tel-- 
lement nom lie ^ ynit les eT^rit^, que nom 
caujant y ne perpétuelle mort , nom fait reuiui- 
fer en yn autre, nom faifant oublier nom-mef 
'f. mes, pour nom fouuènirdenom autres nom- 
; , me fine S : ^ qui pardiuine puiffance , nom e- 
ftraint (tVn fi fort ^ ejiroit lien ( reuenans à 
t la première Androgine de nojire Adam ) quil 
? met deux e^^rit::i^en yn corps, ^ paryn mefi 
\\ me miracle ,fait que deux ejprit:^fôient fait^^ 
yn efpriten deux corps . A yofire auts ceiluy 
nejî-il fbuuerain ^ pim quextreme miracle? 
E ' Et à fin quentrie^i^ en meilleure intelligence de 
' mon dire ,fans penfir que ce /bit fable : neft-ce 
auoir yn ejprit en deux corps , quand l’homme 
^ femme n apetent chofes dijfemblahles ,ams 
fi conformans en mefines yolonte::^ ^ ajfe- 
fiions , ne fiuhaitentfi non ce qui plaijî à l’yn, 
ou à t autre des deux amans ? Et toutesfois 
fions yn ejhrit en deux corps, fi treuuentenfin, 
par yne fimguliere metamorphofi ^ efihan- 
ge , efire deux ejprit:^ en yn corps . D’autant 
que ma Dame, efiant paifible pojfifferefje de 
^ mon cueur, (y* mqy au réciproque du fien, ie 
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meftime par mejme effet, pojfederle mien ^ 
h fien,^ elle le fien ^ le mien. Parce que ft 
ie fois dit foiffieur du fien , qui efi entier maifire 
do4 mien, ne puts-ie à bon droit efîre dit feul pof 
fèjfeur de no:^deux cueursî^infi fbmmes tous 
deux priue^^de deux ejprit:^ ^ deux cœurs, 
lefquel^neantmoins /*>» ^ l'autre auons en 
tiou6 . Et puis qui fora celuy qui dira la cqgnoifo 
fonce de /' .Amour pouuoir tomber en no:i^ ef- 
frit:^ ^ Ceft pourquqy les bons peres (ÿ* phi'^ 
lofophes, entre les Démons quib établirent 
(foul:^lon leur iu^ement indicateurs de no:^ 
œuures ^ penfomens)apellerent t Amour De-^ 
mon, quafi nous youlans donner à entendre , e- 
ftre y ne chofo poufoée d^n infiinSl naturel, 0*^ 
quafi d’y ne recqcnoiffance ^ impîvfoion que 
nousauonsde nofîre ancienne jmacefons au- 
tre confideration . Chofo que yous pourre:^ defo 
couurïrparyn oculaire exemple . Car tout ain- 
fi que noflre entendementyacde , lors que ren- 
controns quelqu’yndeno:^yieux amjs , lequel 
ne pouuons recognoifîre , pour fo longue abfon- 
ce: toutesfois nous raffeurans en noUs,à la par- 
fin y oyons efîre celuy mefme , qui pour le com- 
mencement nous auoit renduçi^fi douteux:par- 
quoy nous acofîans de Ity, auecques y ne affeu- 
tanceacopagnee d’infinies careffos 0*fojîoye- 
. O ^ mens^ 
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r?tens, efiimons le tour bien heureux dyne jî 
heureuje rencontre , ^mÇi retenans quelque 
notion de cejîe yieiüe habitude , quil femble 
q U eufions es deux s’il fault parler en Phtlo^ 
Jôpl}es)du premier coup que y oyons celle ou no- 
Jîre naturel nous poujje , commercions tous ef- 
perdura rentteren cognoijfance ( ^ non en- 
core bien affeure:^ ains fentans quelque petite 
cfiinceüe de t ancienne conionShon) puis petit à 
petit nous fortijians en nous melmesj quafi com 
me ayanspourlepur retrouué l’obiet auquel le 
ciel nous youa, nous de levons, ejgayons jami- 
liarifons ^ prenons tout plaijïr^ contente- 
ment enfin eîprit.Ie ne dy pas toutesfdts, que- 
Jians tel;^ caraSieres dans nous engraueçi^ ^ 
ces deux amans conioinSlst^d’yn eTprit parce 
ie nefçay quel bien qu il:^^’ entendent iCarairtz 
fi m’a l’amour apris le dire japres pary ne lon- 
gue y fiance , nous ne defirious la conionElion 
du corps l'yn de tautte^ qui eüce^l apetit que 
nature a mis en nous autres en general ^yoire 
^ ne le trouuions toutesfois meilleur en no^:}^ 
dames qu en toute autre femme qui fiit, pour 
cefie grande fimpathie 0* liai fin qui e(l entre 
elles nous . fiparauenture il auient a- 
presyntel commencement y ^ pomfitite dy- 
ne fi galante amitié , que nous entrions en 
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iouifjkncey tant s en fault(aumoins ainfi me le> 
fernoie)que ceft ^mour tombe en quelque de- 






faillance , que toufiours trouuera accroiffèment y 
déplus en plus. l2 ou fi du comencemenr neufi 
efié quâ acquérir ce poin6l(que le yulgue apelîe ^ i 
dernier ) en ayant fait la conqueflefoudain fi 
fufi cefi amant rejroidy..Ainfi oncques ne trou- 
uay bon nyperdurahle cell amour, fi amour fi 
doit apeüst,qui feulement fi repofi pis ce poin6i,^^i 
Ny fimhlahlement aprouueray t opinion de ce- . 
luy qui pour efire trop paoureux , craignant la* ; 
g}-and’ ardeur de fin amour prendre par ce 
moyen fin, nofi oncques Jupiter fa dame pour jta 
ce regard. Lamoureft doncq ÿne puijjance^ -gj 
qui giü entre les deux extremiteçt^yicieufis, 
n appuyant fin origine Jus cefteyolupté com- 
mune , mais auj^i qui à la longue rte la y eut du 
tout reietter , ains admettre . Qm eü la caufi 
(comme ie croy)pourquoy toutes no^Joix pon- 
tificales à la confimmation d’y ny ray maria- 
ge(auquel deuroitgefir le but de y raye amitié) 
ne requièrent que le confentensent des parties! 
Confiderant^ce y ray amour de mariage, ne de- 
uoir efire fait que pour yne conformité éte- 
Jprit:^, (y* non par apetence chamelle, ' 

.yl cefie parole mit fin le Monophile, quand 
la Damoifille , le fauorijknt grandement, luy 

did. 
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dlll. leyom entm,feign€ur Monophileyyous 
’^foule:s^dire que tout ainft que les archers, tous 
drefjent leur fléchés en hlanc,non tant à eau 

feae ce blanc, qui de jqy eü bien peu de chojè, 
ainspour autre plut ^randreTjpeiîyquiefi thon 
neur, lequel ils tiennent abfcons dans leurs te- 
fies: amjft encores que yofire amant tende à ce 
, pomH de iouijjance, fi eft-ce que ce nefi la fin 
pourquoi principalement tl aime. Ornenfire:^ 
yout par moy defdit pour ce coup,trouuant > 0 ;^ 
propoçi^fi conformes confonant:::jtu y ray, 

que fi le mefine .Amour firtoit de fin temple 
pour en diïfiuter, ne pourroit pbts naiuément 
yifir au but de telles affaires . Et à bien dire ie 
croy que par yofire bouche, en ce heu fi rendent 
les oracles de Cupidon,deJquelçt^,fei^n€Ur Mo- 
nophile,fiye:^efiahlyarchiprefire, A ce mot 
fimbla le clair Phebus youloir obfiurar les 
rayons de fin beau yifi^e,pour baigner yn peu 
la terre de fis pleurs , ^ d yne tendre rofie. 
Toutefois pour toutes fis attaintes neut fieu 
offenfir en aucune firte ces quatre y aillant:^ 
combatantT^. Car le petit dieu ALmour , quafi 
d yne prouidence diuine , les auoit fi bien rem- 
pare:^de murailles, ^couuertures des arbres, 
dont ils efioient entoure:^ que pour rien neuft 
' efié en la fuiffance du filçil, les endommager 
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LE PREMIER LIVRE^^' 
cT>» fêulpoinEi. ,ylu moyen dequqy^presyne 
petite paufè , reprenant Chariléejà parole,^ . 
la liant auecq ce quelle auoit proposé au pa- 
rauant. Toutesfoisjdiüeüe , fi Cupidon “Vous 
doit porter faueur pour yo:^propo:^j te rie 
fiay pas fit le Soleil en demeurera content. Car 
il fimhle Vouloir efiaindre le feu quauie:^en 
nous allumé de la diuinité d',Amour.Paraueri- J 
tuielefait^il pouryne enuie:yqyant que ce pe- 
tit puiffant Dieu pim nom efclaire dans leu 
cueurs , que luy qui efi efiimétajire le pim lu^ 
mineuxy pour efi lairer jm lyniuers , Saufyo^ 
fire grâce ^ma DamoifilleydiüGlaphire, lefif 
gneur Monophi le luy a réduit en mémoire fis^ 
anciennes amours^ defqueües ne fi peut fiuue^ 
nir 3 fans nom faire' part de fis larmes , remet- 
tant en fin eî^rit 3 la grande ingratitude qu il 
receu de fa dame Daphné, apres y ne infinité 
de mérités. lel'excufi doncfdifi Charilée3mais 
je me promets hien3 quelques pleurs quilyueille 
eîfiandre 3 ne partir premier de ce lieu3 queno:^ 
propo:^ nayent pris pim long trait ^ autre 
ijjue . Et ce pendant toufiours demeureront en 
moy les yoJîreSifiigneur Monophile , efijuel ^ , 
fimhleçi^auoirdiuinementfitüsfaità la aiuini- 
te d* .Amour 3 ^ aux moyens 3ru)n coVnme Co- 
rnant fi doitpoiter 3ains comme fansy penfer 

yo- 
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Volontairement fè maintient. Vom en fem-- 
ble , mes^entil:^hommes^ ne donnere:^yotis 
Voix à mondtrefMakPhilofole peu Joucieux 
de toutes telles contemplations j ^ qui plus fè 
plaijoiten toutes compa^ies , ou il Jerencon- 
troit mettre les femmes aux ambles ( ienten en 
colere ) s il pouuoit, defirant brajfer à la Da-- 
mqypüe Vne nouuelîe lutte , ^ conuertir fis 
' armes 3 non contre le fii^eur Monophile , ains 
taifiblement contre elle, dVne ajfi:^bonne^a 
ce lujf reïfondit en cefte maniéré . Volontiers 
ma TDamoi fille ,prejîerqy-ie confintement aux_^ 
paroles du fiigneur Monophile , Car par ce 
moyen me rendroy-ie a^eahle , à luy premiè- 
rement,^ en ficond lieu âVous, qui tellement 
l’aprouueT^^ mais puis que fi auantnotts finde:t^ 
ten defiouuriray librement ^ en bref ce que 
len penfi.I'ay a[Jc:^lon^uement prejié toml- 
le à ce qu’il luy a pieu mettre en auant, ^ en- 
tre plufieurs de fis difiours , ay trouué les au- 
cuns bons, autres pajfablcs, ^ les autres ajfi:^ 
lourd:^i^ fafiheux.Mais fus tous me fuis touf 
iours arrefîé que le principal but ou il Vifiite^ 
fioit à nous faire trouuer bonne la loyauté de 
l’homme a femme. Et bien que pour l’enuie que 
i euffe de ne donner occafion a la difiontinua- 
tion de Vo:t^propo^,fiiÿteur Monophile, _ ie 
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yom <£fe laij^é pajprce poin6i auquel tant nou^ 
fuhüe:ijafqy 3JÏ efl-ce que lfou6 Voyant ores 
yn peu de repos , te me délibéré entrer en camp 
contre youi(^ ainfiyotis l'auols-ie promis)en 
ce que d’y ne ajje:^ bonne rethorique,pour ref- 
pondre au pigneur Glaphire, taue:^eilably 
îuge en fa caufi , fauoir f au cas ou p Dame 
auroit forfait en pn endroit fl en receuroitau^ 
cun contentement, Elferant par tel moyen, luy 
tirant les yers du ne^^, le rendre confu:^ en 
pn dire. Or puis que dyne pgrande courtof 
pe,yotts efies youlu rendre pndic ^ procu- 
reur general de la communauté des Dames, ie 
croy que ne trouuere:^ eflrange, p mqy du pm- 
hlableepneudyne ajfeSiion natureÜe,delibe-- 
re me porter proteSieur, pour maintenir en fon 
entier le droite party des hommes, Qmpra 
tel, quet*eI^ereyous faire tant cognoiftre par 
mesioumées,quencoresque la loyauté pitre- 
quipde la femme d homme, p ne faudra il pen 
prjes hommes eftre oblige:^dteües loix,quoy 
que la femme le foit, leyom merde de bien bon 
cueur, diü Glaphire , puis que de p bonne y (h 
lonté, ^ pns aucune priere, il yous a pieu en- 
treprendre la depenp de ma caup. Mais puis 
que fl libéralement yotis efles offert â me faire 
ce plaipr,le pigneur Monophile p peut bien. 
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T>jr MONOPHILB. ^6 
ajfeurer,que combien quau combat que ho If ou 
le^deliureril emportajî le dejfus de you^fi au- 
ra-il encores prou d affaire d fi dejfenàre y en 
ce qu il maintient t^mour ne gefir quenyne 
chofiy laquelle il ne peut expliquer. Car toutes 
telles idées non expliquables', ne me fimblent 
tomber en l’,Amour . Lors ie ( qui comme ie 
yotis ay dit) par cas dauenture eflantentreue- 
nu fur leur deuis , me tendis lÜecques à requoy 
dans tefpeffèur des arbriffiaux , en delibera- 
tion d exercer plus toü mes oreilles, que ma 
langue, les Voyant paffer fi à la legere les der- 
niers propos du fiigneur Monophue, ^ >o«- 
lantfitpléer à leur deffault, conclu enfin en mqj 
mcfine , rompre ma première entreprifi, Par- 
quoy firtant de ce lieu , fans autre reuerence 
plus profonde, que fi toute tapres-dinée euffi 
ejîé entremejlé parmy eux , leur dy en cefîe for- 
te . Ces deux poinB:^yrajement , mef leurs, 
trouueront lieu de controuerfi digne de ceüe 
compagnie , ^ aufquel:^ault que le fiigneur 
Monophile pour fin honneur préparé re^forir- 
ce, Autrement pourroit perdre en y n infant 
lagrand réputation , que de tout temps il a ac- 
quifi enyoftre endroit. Et fipeuteftreilm*efl 
par yous autres permis firuir encores diyn 
combatant,yolontiers me ioindray-ie auecq les 
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pigneurs Glaphire Philopole. Et pource 
ejgtûfi fi bon luy fimble ^ fa langue ^ fin 
e^rit: car il na befingne faite, ^doncf la 
Vamoifille , enfimble toute celle compagnie^ 
bien eüonnée de fi "Vo/V ainfe frrpnfià l'im- 
pouYueuiCommtnt dift cUejfiigneur Pajouier, 
quiyou^ euftpenfeen ce licuf maU,enfoyyqul 
ÿomy ameine tant à propo:if ^ quoy ie luy 'J 
rejhondy . Parle dieu d’^Amours , ma Vamoi4 >> 
fiuey te firois bien cmpefihc le yot*s dire,^. né ^ 
men trouue moins que yom esbahy . V^^ qw ■ ' 
Voulant donner lieu bien auant à mespenfiesjt^^i } 
caufi de celle déeffi que cognoijfi:^yfiu:^ten^ ' 
tiere puijfance ^ gouuemement de laquelle 
toutes mes forces repofent, ie ne fiày par quel 
bon yentt ay elle icy poufié : ou yous yoyant 
toits entre\en telle deuotiony ay prit fi^^^ 

lierplaifir en la pourfiite de yo^ propo:^: lefi- 
quel:^te ne me deliberois entrerompreyfans l'oc^ 
cafion que rnen a aprejié le fiigneur Monophi- 
le y qui contre l’opinion du fiigneur Philopole y 
yous i youlu faire entendre l',Amour nejîre a- 
petence de conïonElion corporelle . Ce que ie ne 
luy puis accorder, encoresqueparauentureynia - 
DamoifiUe, en ce faifint ie conti-euienne dyn - 
bien peu à yoflre yolortté. Vous nous drefiie:^ 
doncqcefie embujcheydiji Charilée, oryous en 
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potme:^yot46 bien aüerainfi comme eflesÿenu* 
Car fl la compagnie me croit , premier que per- 
• mettre yous auancer,on you6 impofera ftlencei 
ejians ia tous les propos du feigneur Monophi^ 
le pajp:^en noftre cour: mejmes auecques ce- 
luyquiy deuoit prétendre plus ^rand intereft 
que^us, qui eji le feigneur Pnilopole , lequel 
Yiy a corttreuenu»Surquoy PhilopoleÇapres tcu^ 
tesfois que cefie petite bande rneut par quel-^ 
ques carejfes fiftoyé pour ma yenuetam ino- 
pinée ) à moy netienneyejpondit-il J quil nen- 
trepreigne pour b amour de moy ma deffenp» 
Et fipeuteürei*ay laifé couler les propos dté 
pigneur Monophile, pnsy donner quelque at-* 
tainte , ce ri a toutesfois eilé que iy yolujfe ad- 
hérer^ ains pulement pour l’enuie que lauois de 
luy brajfer autre menée^ comme ie me délibéré, 
cefie cy ayant pris fon cours . Partant, ma Da- 
moiplle,ieyous pty ne me y ouloir alléguer, au 
preiudice de moymepne, ^ que pour ma ne^ 
gligtnce te ne perde point ma caufe ,ft elle p^ 
treuuefauorable. Jamais iene l’entrcprendray i 
pigneur Philopole, luy reîpondy-ie : car plus 
toil ajpt^ts-ie me taire tout le refie de ma 
yie, auecques le contentement de ma Damoi- 
pÜe Charilée, qu encourir p male grâce, pour 
ync pule parole» Mais elle me rebondit: Ko» 
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LB PREMIER LIVRE ^ 
flre courtqyfie, fiigneur Pajquier, yous 
trera audience mais à la chaYge^<juilny efcher^ 
ra répliqué, fi pofiible mette:^en auant pnn 
pos , au defauantage de ceux du fiigîeur Â/o-/: 
nophile.Car plus nous agréent les fiens(fujfent r^^^ f^ 
ilX^^u:^, ^ defiourueu:t;^de rai/ôn) que les j 
yôftres, au fitiet que nous propojè^i^ aco^pa^ Ê 
gne:^ dyne infinité (taguties. ^ quoy 
ayant reîfondu, qu autre loy te ne demandotsÿ/^ 
que celle qui luy plairait rn ordonner ,fut par^ - 
Philopole répliqué, quelle nauoitcefiepuijjan^ 
ce dejjus cefte compagnie , ^ apres quelques 
petites paroles ^ altercations réciproques^ 

Or là doncques , diü-il , adrejfant y ers moy /a} 
parole , fiigneur Pa/quier: car en yous repofi^ 
ma protection . Ce neil yoüre proteÙion^^ 
que i’ enti'epren ,feigneur Philopole yreïpondy- 
te, ains celle mefine de C»Amour, ^ à lencort- 
tre de celuy, qui pour fi youloir rendre fin trop 
affeéiioné protecteur, le youlantpar fis fibti^ 
lite:^yiuifier,nous là cuidé amortir. En quoy 
ce neanmoins te lexcufi,^ en remet^Lt fitf- 
le coulpe fus l .Amour, lequel ores quil fi yueil- 
le rendre à nous familier ^ communicatif, 
autant qu autre chofi du monde , choififfant 
fi demeure en noTi^cueurs , fit ne yeultnl quon 
le cognoijfi, ains y a couurant de plus en plus 

fi 
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pi nature: en laijjant pulement à "V» chacun le 
iugement, félon fa particulière affection . Car 
t ^mour eftant commcyn Polipe^qui changé 
de diuevps couleurs, félon ps diuers ohieB:^ 
chacun en cefte matière dtuerfipe fin opinion, 
filon la yarteté des pafions qui fint en luy . Si 
eil-ce qùen telle diuerfité , ne fi trouua oncq 
amant, qui nepretendiü au dernier poinB de 
iouyffance, plus au moins filon que lapaf ion 
quii enduroit le tran^ortoit. Car tout amp 
au en toutes chofis nous prétendons a quelque 
but , aufifault-tl quen ^mourjf ayt y ne cer^ 
taine fin, ounoflre el^rit sarrefte, Jlhomme 
trauaiüe pour manger: le capitaine, ou bon fil^ 
datfi met au ha^rdde la mort, pour acquérir 
au pris de fin fmg , marque d'honneur parmy 
le monde:l'auanturierya à la guerre pour auoir 
part au butin . De firte quilny a operation, 
yoire fi legere fiiüeüe f nejioit quelle proce^ 
dafi dyn homme tout infinsé)ou nàus ejperions 
defiocher no\^ fléchés à coup perdu , ^ fans 
auifir quelque fin: laquelle ne pwuient que dy-* 
ne cupidité qui tombe en nous : ^ dont 
tant plus fimmes tourmenteT^queplusyflchoi 
nofirecueur* Pourtant cft-ilnecejjaiïè en 
moury auoirynefln:et encores que nous fintios 
en ceji endroit affe^e:^lon la yarieté de no:^ 
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V LE PREMIER LIVRE 
fapons jfifault-ily auoirynecaufe generale^} 
0* dont) ^ pourquojf nous aimons, T outesf ois, 
à ce que ne foyons ahupT^par le moyen de te- 
quiuoquequi purdde la proximité des caufis^ 
premier que pajjèr ce pas , entende:!^ fiigneur 
MortopniU) que tous Philofiphes maintiennet, 
comme certainement ileft^ray , en toutes les 
chofes de ce rtiondc ,y auoir deux caups prin- 
cipales, tejpciente,^ la pnale. Celle nommet- ' 
ils efficiente,dont la chofe eil: ^ la pnale cel- 
le pourquoy, (jy* enfaueurde quoy la chofe elh 
Ces mot:^, peut efire^pmbleront tenir de leur, 
polaf ique à quelques petit 7 :^deHcat:i^,p eth^ 
ce quils pnt necejfaires en la quefion qui sof- 
fie ,^à tout homme qui yeult entendre à U 
cognoijfance du yrcçy, O que trots quatre 
fois eü heureux celuy,qui cognoijfantces (Uux 
caups , les peut difinguer l y ne ae t autre, C a 
eüé comme ie penp , qui yous a fait p lourde^ 
mentchoper. Car pour oferde timprefion des 
gens, que cefe apetence 'chamelle neftoit la 
caup dont nom aimons, aue:^youlu mainte- 
nir eüre y ne chop accidentaire. Ce que néant- 
moins eft certain, elhe de la y raye ^ pure ps- 
, fiance à',/Imour , La caup efficiente , Cy* dont 
nom aimons yne T>ame eü yeritablement 
ceüinihnB que dites naifire ers nom,quafi par 
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• Dr MONOPHILE, 5^ 
fermlj^ion dn ciel: mais la pourcjup nom 
aimons ,€Ü pour attatndre a t entière iomjfan- 
ce.^inji >» chacun de nous aime,pouryn iour 
efire iouijfant : ^ la caujê qui l’induit à plus 
apeterceüeconionEiion auecq fa Dame,qua- 
uecques toute autre perfonne , yient de ce ie ne 
Jçajquoj) que dites eÛre plus facile Jèntirque 
exprimer: lequel imprimons en nous d y ne cer- 
taine opinion quen conceuons:faifans pejle- 

mejle de raifn auecques la pafion.C’efi ce dont 
noihemere commune ^ nousayoulu:ti difiin- 
^uerdetous les autres animans , le/quel:^Jâns 
aucune difcretio de ce qui leurplaijl, ains meuT:;^ 
fans plus de ce premier mouuementp qui ejî en 
eux pour la conferuation de leur genre , s’adref- 
Jènt tous indifféremment à leurs femeües.^in- 
fnefçauentquecefiaimer'.caren eux default 
l’opinionj caufè qui engendre l’amour . Bien 
eft y ray qu’aucuns youluwnt dire^quilsena- 
uoient quelque imagination ^ejîincelle y tou- 
tesfois pour n’auoir iamals efté bejie , ie rnen 
raporte a ce qui en eft, aufi neft-ce pour les 
befles que ie parle , ains pour les hommes ay- 
mans.iorsPhilopole faignantnony penfêr:Si 
auou-ie toufiours entendu, diji il, que les amans 
ef oient heJiesJe ne fçay quelsi;jtmans(luy dts- 
te)mais ie me puis bien yanterpourauoirhono- 
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yéf encor honorer yne Dame , (t^n yâàot 
ejlre deuenu mieux apris,que te rteujje ffeufai-» 
re par tous les préceptes du Courtijan» Toutes-’ 
fois pour ne m^ejlon^ner de mon propos: ie 
ray doncques bien des yojires, fèi^neurMono- 
phile,ence que dites t^mour naifire de cefi 
inJlinÛ naturel^reftera feulement à prouuer en^ 
tre you6 ^ moy , ^ déduire par quelques 
moyens fùjfifansjft la Jèulejin de C^mour re- 
^arde a la iouijfance. En quqy fi par commune^ 
opinion du peuple il me f<dloit fortifier jcertài-^ 
nement, fêi^teurMonophile , ~\ou4 n emporte- 
le defftps , oins “Vom faudroit du premier 
coup habandonner, ^ camp , ^ armes , Car 
qui eft celuy en ce monde (hors mis yous ) qui 
tSl naime pour ceftejin f Toutesfois pour ne me 
fiu4 ytoUn alTeurer fus iufement ft fragile foyous 

tf oM Ta- j.JJ rt' ' à ^ ' r 

yiour , 9 u fuply dites moy , ji L amitié d homme d femme 
fdmitif, pretepdoit quà telfrit, pourquoy nous fin-> 
tirions nous agiteç^^yn iceUey tantoildyn tour- 
billon de ioye Cinjlant de douleur, puis 
tout fhudainement de crainte,^ en celle dhont 
me à homme ne fômmes ainfi tourmenteT^ : fo 
non quen cefie çy , nous nous tenons tous con- 
tens ç(y*fatisfaitx,i dfefire deux fans plus ay-* 
ço^noijjànts auons ia touché à no- 
• fire prétendu : mais en l’autre^outre l'ejfrit , a-t 
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compagnons no:i:^dejîrs (tyn efj^oir^^mus 
promet quelque tour cefi heureux port aeioujp- 
/ancciD'auantage dites moy ,ft ceü^mourjè 
guidott feulement par y ne liaifon^ comon- 
£iion d’ejprit^i^ deurions nous par raifhn na- 
turelle plus aimer celuy que Dieu youlutfatre 
en tout ^ par tout à nous fèmhlahU , que non 
la femme laquelle il youlut bafiir d’yn degré 
plus baffe que nousf Orejchet-il ordinairement 
le contraire f ^ aimons fans comparai fn plus 
da femme que l’homme. Voire que nousy oyons 
par ceü Simour féminin, auoirefié yiolée^ 
rompue la loy de y raye amytié , qui ejloit de 
thomme à homme. Je yous pourrois en cecy fai 
re récit d’yn Tite ^ Giftppe : defquel:t;^Tite 
combien que de toute anciennetéfufi ajfeêiioné 
enuers Gifippe, ^ tellement ajfe^ioné, que 
pour mourir neujiyoulu de ft yolonte rien en- 
treprendre au defauantage de fn amy y fi f 
trouua-il fi forcené de l’ .Amour, que forçant 
tout rdmpart de cefle amytié ia de long temps 
inueterée , aima de telle furie la future ejfou- 
. fe de fn amy , que fans l'ordre que Gifippe y 
feut donner, fa ruine f preparoit . D’autant 
qu enfin ame fentoit deux extremite:t^toutes 
contraires: mais l’y ne plus forte que l autre: 
Celloitl* .Amour, dont il eftoitfi extrêmement 
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“outré J quarts quil sm y ouluü déporter mfa^ 
ueur de l’amitié quil auoit en Giftppe , fine- 
Jîoitilen/à puiffance y donrier aucun remede^ 
finon par la ^le mort, à laquelle il fi re fou- 
doit. Vn fimhlable exemple yous pourrois-ie 
aüe^uerd^nfilTjle Roy ( recité, fi ie ne mor^ 
hufi , par lufiin ) lequel yiolant tout droit des 
hommes,^ de Nature, fie trouua fit foütcité ^ 
efpris, pour y ne fienne maraüre , qu encore!^. { 
quilportafiâfenpere toute oheiffance defil 7 ^ÿ% 
fi ne fi peut-il iamais garantir ayn tel mal, fi- ^4 
non par tacomplijjementde fin defir, ou fi la M 
mort ne It^ eut aporté medecine . Qm caufiit"^ 
donctel:^outrages cnccs deuxhommes(outra- 
ges puy-ie apeUer , hrifins par toute force tout Â 
droit d'amitié ^ nature ) finon quen l’amitié 
(Chommeâhommeny a que corformité d'efi 
pritçi^ en cejl .Amour gifi y ne fimpatie entre- 
mejlée ^ de l'ejprit,^* du corps? Qmnd ie dy 
du corps, i’entén cejîe copulation chamelle, fiule 
fin de noftre .Amour. Et quil fit yrayicar tout 
ainfi quen toutes chofis,eflans paruenu:^â no- 
fire hutauons ennom contentement ^ fictif 
faSlion bienj^rande,aufii par ce fiul moyen,ces 
deux cy defjus nomme:^;jattaignir€nt à tajfiu- 

a(iionne:i^defirs. Et non 
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riuéàce tantiîejîré point de iouiffance , Car au 
lieu ou au parauant nom /entions perplex ^ 
ejperdu^ en ces extremes dejïrsjejians aborde:^ 
à ce port^çeffent en partie les trop yiolentes paf^ 
Jionsy^ pred l’amour ennomnouueüe forme 
^ habit félon que noftre nature s y dif/ofe^de- 
y mourat toufiours toute fois en fon effenced'^- 
'^mour. Voilà pourquqy fut f^trée par les Etru- 
sques celle mejme ^ndrogirte dont aue\^ youlu 
■ diJbuter, quand les deux part:tji^ rnoitieçtjlef 
ajfemblées, tachet à fer acoupler.^ l'imitation 
de laquelle ^quelque poete de ce temps , dans yn 
epithalame y efcrit les âmes ejîre Là fm acou^ 
plées enfèmblément. 

» 

Lcanscftoitlcrcpoz ■ 

Des efpritz de tous les hommes, , . 

Dcfquelz,maugré l’Atropos, 

Eftions faitz telz que nous fommes, 

T ous deu X à d eux attelez. 

Hors mis qu ’eftans apellez 
fAinfi quefutTAndroginc 
Sus noftre prime origine ) - v ^ 

Par la volonté des Dieux, 

Sommes diftiriâz IVn de 1 aptre. 

Et d’vn mypaitiz en deux, 

Ainfi cft la moytié noftre, 
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Vn temps de nous defchaince. 

Vray que petit â petit, 
Commençans de nous cognoiftre. 
Sentons en nous l'apetit 
De nous reioindre, s acroiftre: 

Si que par meihic amytié 
Reprenons noftre moyiié. 

Et âinfi qu’au lieu celefte 
V iuions vn-deux (ans molefte, 
Ainfi prenans noz deduytz 
Auecq’ vn autre nous-roefme, 

Là ou mieux nous Tentons duy tz, 
Viuons en plaifirextreme, 

Et ioy e defbrdonnéc. 



•^4 laquelle opinion yoti6 mejmes yolontiers 
fitJ?ie:^condefiendu (neuft efié la crainte qua* 
uie:iJl£yom entretaiüer)quandnous aue7;^con 
y l' »yIndro^ine eflre lapétence de reunir I 

les deux moitie\^ ejgarées : Et fi peut elhe . 
youle:^yenirà celle que Dieu des le comment- 
' cernent de ce monde nous propofa ( dont aue\^ 
pense faire yojire^ profit ^ mais toutefois à cre~ 
dit) ne nous fut en tceüe , par termes beaucoup 
plus exprès ordonné, quef unions deux ejhrit^ 
en yn corps ^ y ne chair, qu’yn ejfrit 7^/2. 

deux corps / V'r4J queieneyeux pas dire , que 

pour 
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pour former t^ndrogme , l’yn ^ H autre ne 
filent requis : mais ceftpour yous monilrer, 
que fi defireçi^n ejprit feulemet en deux corps y 
rendreT^ceüe noilre ^ndrogine defe£iueufi 
imparfaite , Car quant a ce que pour don- 
nerfueiüe à yofiredire yfiis lyfiue de yo\^pro- 
pos ( quafi pour la houche)nous aue^^you- 

Y lu feruir de “Vo;^ loix, en ce qu’ils requièrent 
■ le fiul confentement pour bajiir les mariages: 
que yeux-ie dire autre chofiîfinon que ce con- 
fintement , prouenant de celle coniorfhion (Hef- 
U- prit:^non commune^ , fait ^ engendre ceïï 
»Amour:mats la communication des corps le 
/ pafait ^ le confimme ^ ^infi l’entendirent 
no:^ loix , ^ yoj/e^^ en tous endroit::^ main-^ 
iîj tenir la yrajefin de mariage , éÜre la multipli- 
r cation de ce monde . Et fi fuis encor en grand 
doute comment ils youlurent prendre ceüt^ 
confentement dont parle:;ti* Par ce que nous 
yqyonsauoir ejié permis aux hommes ^ fem- 
mes fimarieTyyoire en Üaage d’indifiretion, ^ 
ou il fimble rîy auoir gracH cogmijfance/noiers- 
nant qu’ils eujfent pouuoir de cohabiter. Si quil 
fimble queues ayent entendu par ceftuy con- 
fintement pme propenfion mutuelle à ceïie con- 
ionEdion des corps. Q^infi fôityious le y oyons, 
y eu ^uyn mariage fi peut rompre (jy* defutuer 
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à U yolonté de t autre y fi tyne des parties Je 
treuue en ce ft endroit Jroide ^ malejjciée : ce 
qu autrement neufjent permis , ny les loix de 
fto:^PapeSyry de no:i^IuriJconJùlteSy aujquel^ 
t en remet::ti cejle diljute . Seulement yows juf~ 
fjè les mariages fi former par ce confintement 
que dites , mais fi fermer par cejie copulation 
* corporelle. Et par ce que fëmbleç^ ejhmer 

mourejlre trop celejie , pour fi fonder en chofi 
qui trop participe filon ycjîre auts du ferrejîrei 
yq;eiti ^ erreur yous tombe:^ ^ mal 
.1 ; ' ^ heur qui eilen ^moui', 

I V feulement à y ne fi heureufi Jin^par 

laquelle nous eit moyennée l’immortalité en 
Tcurqiuy niortelT^ corps, par la propagation de nous 

HétHte M autres en no\ fimblables . Vray quen cepoinêi ' 

Fapzrie ^ ^^^fi difirete me- 

ûmjfâttfe. laquelle cognoiffant le bien qui eft necelfai- 
re pour le futur à fin enfant (dont il ne peut a- 
uoir cognoiffance pour fin bas aage ) par dons', 
par prefins, par yn doux ^ amiable parler, 
(^autres telles petites amorfis quiplaifintà 
. , ce petit mignon, taleche ^ induit (fans tou* 
tes fois qutly penfi) a s’acheminer au but,quel- 
le seji en fiy mefme progetté : iu/ques à ce 
’ Kè- . 9*^ l^^^ progrès de temps , ^ yenant 
' V. l^(*gtplus pteur 0* pafait ,fi treuue ceüuy 

V . A 
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filT^yenH au foinCi de la chofi que plus bçf e~ 
Jioitneceffaire , au grand contentement, ^ de 
luj ^de ftmere : ainficefle fage mere Na- 
ture s*ejiant en fhy proposée la multiplication 
de ce monde, plante en nopu des lecommence- 
ment de nojire aage , telles petites femences 
d^mour,nom amorjknt l’^n â l'autre , par ce 
prétendu plaiJir.Mais à quelle intentionfeil-ce 
fans pim pour l'eüincelle deceplaijirquinous 
eil commun auecq tom antres animons 1 Non, 
non ,feigneur Monophile ,ains pour nom renr- 
dre comme ie yom difols yom-mefme ta- 
ue^t^àla ti'ouerfi confef^é ) immortelçi^enno- 
ftre mortalité. Etyrayement nom cache-elle 
ce pcret, par le yoile du premier plaifir qui 
s* ojfre en ceile communication mutuelle. Mais 
a la fin , e{lans paruenu:^plm outre , cognoif- 
fons encores parl/nplmgrand^ itératif plai- 
fir, que ceilefn tendon à pim haulte fin, quie^ 
fioit, auoir enfans :efquel:;^(^ comme ayans at- 
taint toutnofîrc dernier but)naturellementnous 
nom plaifons gy* refiouiffons , pim qu en autre 
chofe terrienne. Or efl-il ainfî, que cefie fin eft 
y ne fin interminable ,çy*quine neuue point de 
fin. Par ce quoncques Nature ne fè fafcha ou laf 
fa d’ auoir enfans . ^infi fè rénouueüe toufours 
en nom la cupidité du plaifir , ^ parmefme 
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Moyen le dejïrjequel neftpas fi pajiionne d*au* 
tant qu apres la iouiffance ^nom nous tenons 
ajJeureT^dy trouuer prompt remede , ce que 

' nous nofions pas affermer au parauant . ^infî 

la ou deuant , nagiyons entre lelferançe ^ la 
crainte , y tuons apres enaJ?eurance(tauoirce'. 
‘poinLiyOU tous no:^penfèmens fè drejjoient , Si^, 
bien que toufiours demeure l’iAmour: mais" 

, I ^ I • f # 

prend diuerfes qualité:^: par ce que fi au pré- 
cédant fe nommait de fir^arny dSne eTferan^^ 
ce , puu apres s* appelle aefir acompagne dyne: 

vifittithn yeux doncques dire que l^mourf | 

À^Amm, (pour bien diffinir^mour qui tourmente ainfii^ 
les hommes)efl ynepafion, conceue dyne opi^f'l 
■y nionjprouuenant dyn certain injiin^i qui s*imÿ^f^ 
prime 'dedans nous ^ tendant à la conion^ioir^^ 
corporelle de tynà tautre . ^mour fera donc-* ■ ^ 
ques yn infwEï,commeyouSyfeigrieurMonc- 
phile y maintene't:jmats toute sfois'\n inftinB^ * 
acompagné du defir de fe reioindre: ^ femhla-* 
hlementle defir toufiours marchant auecques 
ïinftinSl . Et par ce moyen trouueronspeut efire 


lieu deftt'u-faire à Quelques y ns, qui à caufè de 
ife) 


cefe apetence qui fê rencontre en ceft endroit^ 
Voulurent maintenir f^^mour ne deuoir acquêt 
nr tel nom , iufques à plaine iouiffance . Certes 
combien que te ne face grande prof ef ion des 


termes* 
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termes fCÜant de yom entendu ,fi me fèmblent 
tel:^peifinna^es auoir grandement Jùr ce for^ 
uqyé: car encores que rte Jojons entre:^ en ce 
foin£i de iouijfance corporelle ,fi fètreuue il 
autre chojê , de laquelle en nous mefines iouip 
finsjacquerons le nom et amant enuers no^Da- 
mes : cefi cefle naturelle imprepon ^ idée de 
leur meilleur, que nous couuronsdansno^^ep 
prit^^: au moyen de laquelle, nous les aimons 
plus que les autres, Car, à bien dire , de cefi /»- 
fim 6 l dépend principalement t^mour: parce 
que peu Jouuent marche en ieu , quil ne fègar^ 
nijje toujïours de tapetence naturelle qtt amns 
de nous reumr , Là ou pmuentesfots apetpns ce- 
fie operation de Nature en plufieurs femmes, 
jans les aimer neantmoins,ams quajl conduit^ 
^ mene^i^ par^ne brutalité, Cy fans autre con 
fideration que de paffernofire colere.Mais pour 
retourner Jîss mes erres, qu^Amour Joit ync 
pafiion , ie croy que rien faites doute, aumoins 
noustaue:^yousajfe:^ apris pendant toutho- 
fire difeours . Et quanta cefte communicatim 
des corps , fi rien demome^t;^ contens ,fi en pen~ 
sé-ie toutesfois auoir dit ce que lanecefiité re- 
queroit . Vray que pour le regard de l'infiinét, 
encore quil ne fi puiffe bien bonnement defiou^ 
urir,finyàilceluy denousquine/ache, que 
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naturellement nous fommes pim adonneîi^â 
quelques perfonnes, quakx autres . Et comme 
ainfifhit que no:i^îugemens naturel\fentdi- 
uers 3 aufi adonnons-nous noT^^ cueurs , chacun 
en particulier 3 comme nojire nature nom ^i- 
de, Ve là fiurd la diuerfité et opinions : de Jor* ) 
te que quelques-^ns l/oulurent dire 3 la Mérité 


tjirejùhmer^ée aux profonds abi/mes clés puy. 
V’autantqu y n chacun de nom iuge 3 non 
Ion la yerité , ains comme fin injîinCi le poufi 
fi, ,Ainfi encore que le ne puiffe déclarer dont 
prouienne ceji inftin6i ( finon de noJlre nature, 
par ce qu autant fi treuuent ^ inclinations 3Com 
me d'hommes) fi ejl-ce que ie co^ois bien, que 
ceft ce fiul ^ y nique , qui donne ouuerture à 
l',Amour . Et fi peut ejire fi rencontrent plu^ 
fleurs à ajimer y ne mefine Vame3CeJî qutls 
font enfimble aprochans de quelque commune 
infiucnce,Oray-ie baillé cefie dif finition à l\A* 
mour 3 combien que ie fiye bien fiur,y en auoir 
yn autre ejpece,qui fimble tenir de Nature, 
^ toutefois ne procédé de ceJi injlinft dont 
parlons. Comme y oyons ordinairement efihoir, 
qu encore s que de nom mefines ne fqyons en^ 
clins enuers plufieurs perfinnages efl-ce que 

bien fiuuent contre no:^propenfionsjnom nous 
feruons iifibiit?^à leur porter afieBion , pour-^ 




ce fins 
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ce fins f bu quib nous la portent. Et dit on 
en commun prouethe, tin^atitude edre trop 
grande, en thomme ou femme , qui eftans ai-- 
meTjse Veulent rendre le réciproque . Cedi^ 
efi yeritablement yn ,Amour: mais non fi y if 
comme t autre dont nous parlons, ^ pour bien 
dire, retirant plus fiu pitié que fus l'aimer, 
,yiinfieft-ilàynchacunfamilierfirefintirdu 
mal dautruy ( yoire par fois de no\^ ennemis, 
lors que les y oyons <^ige:^ ^ non pourtant 
quily ait yne offeEiion , telle que tamytié que 
nous auons en quelques certains perfirmages, 
ou nodre naturel nous inmte„Aufii ne mejem- 
hlantce dernier ,Amour,quyne ordinaire com^ 
pafiion, que nous prenons de ceux, lejquelçi^ 
yqyons en nojire faueur tourmente:i^,ne tay 
y oulu comprendre JhuT^ceÜe Sumité dontpar~ 
Ions : de la perfedion de laquelle , combien que 
te riaye parauenture di^pstté tout au long ^ 
que ie ne fiye ajfeuré auecq quel contentement 
pourre\^recuei\lir mes propos, fi me tiens-ie 
pour trefeontent du peu qui yous a pieu rnouir. 
Vous auifant, toutefois , quelque chofi que taye 
rnis en auartt,nedre d'aucune moyenne con^ 
templation, ains de ceux,qui pour tauoir moins 
que mqy eïprouué, en entendoient mieux la na- 
ture, Car pourrie:^yous bien efiimer, quenla 

I 
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Jeruitude ou ie fuis , pour celle Dame que /fOr ^ 
ueç^eujfe en moy telle liberté, (U pouuoir dif 
cerner , non feulement cefte matière , ains quel- 
que chofè que cefuJî^Lors Charilée/nereffon- 
dant auecquesynaffe:^gracieux ris , fins toté^ 
tesfois faire femblant de m* acorder aucune^ 
chofi : Qm yous en a doncques tant apris f mè j 
diji elle . Suffifè-yom/na Damoifelle , relpo ^ . 
dj‘ie J que ie le tiens de gens , qui t er^endent 
mieux,que ceux qui eüans en cefle ohjcurepri- 
fin,nepeuuentcognoiJire celuy qui les a ren- 
du:tifi Sinen demeurereT^yom plus 

authorisé pour celà.( répliqua elle) car yous~ 
mejme des Centrée de yoClre difiours aue^ 
donné fentence contre yous : quand nous aue:^ 
youlu aprendre, que ceux quideduifent l’a- 
mour, rien fiauroient autrement parler, que fiy~ 
uant leurs paf ions . Mais s tls rien ont fait ef 
preuue , encore fi rendent 4ls moins croyables, 
pour en parler, comme clercs d armes . Parquoy 
en tout euenement nepoue:i^yous efire de nous 
creu, ^ ce mot Monophile,â quiiapefiitfi 
taire fi longuement, luy relfondit . Pouryous, 
ma DamoifiUe , pouue:^yous donner affeu- 
rance de ne luy adioufterfoy: mais non pour ces 
deux autres Getil:t^-hommes,Et pour ce ie yous 
Jùply bien humblement ne trouuer eJirange,ores 

que 
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que ce fiitcont/e yoflrç ordonnance, Jt pouv^ 
me deffendre en ma caufè , te yeux donner rej^ 
fonce au feigneur Pafquter ,en faueur duquel 
feulement, non pour l’amour de mi^,ie 
croy qù {y e;i^ fji<thly la loy de non repli-- 
quer . Encore moins fire;i^you6 creu , diji elle: 
Cmtente:^^ yows fans plus tyn ^ t autre , luy 
dauoireu audience contre rtoflre yolonté , ^ 
yousdu contentement quauons prinsenyo:^^ 
propos, lefquel:^^ nonthefhin d autre deffence, 
que celle quils ont ia eue. En bonne foy ma 
Vamoifèlie,luy dis~ie,yous ejîes trop partia- 
le, ^pourauoirla caufè du fèigneur Mono- 
phile trop affeBée , peut eftre yous-mefmes ne 
fère:^ pas creue , Pour ce ieyous pry, ne luy in- 
terdifè:^^ point la parole , pour dire ce que luy 
plaira , Ce propos fortit de mcy auecques y ne 
telle contenance, que Monophile tout fafché, 
penfa que ie le dejpaffe , feulement pour y ne af- 
fèurartcequeieufie, quil ne mepourroit fatip 
faire , ,Au moyen deqnoy , quafi demy indigne, 
plufieursfoU youlutyfèrde reuengeimdu Cha- 
rilée ,f aimant de fè courroucer: Vous fùfftt-il 
pas ( dijt elle ) que le fèigneur Pajquier efl yn 
fupemumeraire, (^nonrutturalisé encejîeno- 
Jîre compagnie i Cenejlen fon endroit quain- 
fi il yous fouit arreBer, ains me femhleroit plue 
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fiant pour yoftre honneur, que remifiie^ m 
mémoire le combat, que nagucres ’^om ontpre- 
fente ces deux autres Gentil:t^hommes . Jiul- 
, fi:^ doncques fiulement a y om tenir fifs *Vo;^ 
gardes: car fi leur pouue^^/àtis-faire , y ont fe~. 
reT^heaucoup pouryom . Ce firadonquespour 
y ont obéir, ma Damoifiüe ,reIpondit-iL Or 
sejloient tenu:^ pendant tout ces menu:^pro- 
pos , Glaphire ^ Philopole fins mot dire.par^ 
quqy Philopole tenant ajfe:^ce luy fimbloit, 
cfiouté : le yout pry ( dijl il) ma Damoifiüe 
aeTpouilîer toute affc6iion , ^ atribuer thon^ 
neurâ celujquil'a mérité , fins tantyout far- 
malifir, comme yout faites . »AÜe\^ aüe:^Jèi- 
gneur Philopole, reî^ondit-eüe,neJîes~youtde 
la partiel leyoutp^ feulement patfaumirà 
yojlreentreprifi, en ce quaue:^mit/usles chas 
dcuant la yenue de Pafquier, pour puis ( ayant 
àcheué ) donner lieu au fiigneur Glaphire, au 
poin6i quil a entamé . Vom drcffiçi^ tramai la 
partie( diJl Monophile ) ^ fimme/na Damoi- 
fille, que fiuçi^pretexte de me youloir porter fa- 
ueur,pretendie:^ à ma totale ruine,parce que ne 
\ me permette:^ entrer en champ contre yn fini, 
^ toute sf ois efinouue:^ ces deux capitaines c^ 
pour me combatte à toute oultronce . C eft trop 
parle, dijl elle, yous en trouuere:i^plus tofi tifi 
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Juefar bonne execution^ que le commencement 
far telles petites démarchés . Susdoncques , y?/- 
^neurPhilopole , puis qùaue\^ouuert l’ocajîon 
de la rsqyfè , dejplojfe:^ toutes yo:^ forces , pour 
mtês donner à co^iftre fi fere^^ aufii bon exé- 
cuteur , comme bon entrepreneur: d’autant que 
y 0146 me fimbleçi^auoir chqyfi(à yoftre efciat) 
fardeau ajfe:^ pejànt , ^ dont, fi ne yousgar- 
yfi^f^^J p^^fi*' fisccumhere?^. Car qui fi- 
voit Jfi hébété qui auecqyous y ouït fi dire, la 
loyauté nefire requifi en yn homme comme 
en lafemmef Ma Damoifille, refiondit Phi- 
lopole, pour yous dire le yrajf,ie crains que 
youlant fauorfir ^ ayder l'opinion du fii- 
^neur Glaphire ,ie ne me moyenne yn grand 
tort . Toutesfû 'ts puis que fi auant me fiücite:^ 
en l’acquit de ma promeffi , ie commenceray 
mon propos, lequel ne fira point long , ains fiu- 
lementpour monfirer au fiigneur Monophile 
(fou:^le meilleur auts neanmoins de toute ce- 
fie compagnie) que quant à ce quil demandoit, 
fi nous receurions aucun contentement de nox. 
Dames faifans communication de leurs corps 
auecques autruy : ^ que le fimblable deuons 
nous efiimer d’elles , nous habandonnans a au- 
tres , tl me fimb le cefie comparaifin nauoir 
lieu • Non quen ce ie yueiJle déprimer le fixe 
" I iif , 
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féminin i pour extoUer te noflfe:mak on jçak 
de toute mémoire 3 les femmes nauoirefte col- 
loquées en tel de^re de liberté , que les hommes: 
^ ejîre permis aux hommes beaucoup de cho- 
ps 3 que non aux femmes . le naüegueray adr- 
miniftratïon de Republicques3 maniement dar- ' 
mes 3 exercitation deéla^politiques , defquel- 
lesonteflé déboutées comme inhabiles ^ non 

fufffantesàce faire . MaUaupiontàefirénoTi:, 

anciens , "^ne certaine pudicité en elles : laquel- 
le feule ont eftimée 3 au fuplément de. ce dont 
toutes nox, loix3tant natureües3 que cikiles , les - 
auoient priuées . Ce quina pas tant efte requis 
en l’homme 3 comme neüant p fragile ^ lu- 
brique que la femme, ,Au moyen dequqy Non 
turey obuiantparbos raifonnables moyensy 
a imputé en la femme à impropere , ce quen 
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l'homme aprefque retourné en louante , Or qui 
... , f ' • le raifon. 


de telle loy me demanderoit plus ample 
à peine que le la puijje dire , pnon que Nature 
nous l’a diBée. ^ufi ne fris-iedefiné pour yi- 
lipenderyofre fexe 3 duquel tejiime en partie 
monheur mayie dépendre ( ^ dipitceüe 
parole3 defcouurantfa mocquerie ) Sujfipyous 
quepant telle chofe imprimée de tout temps 
dans nox^eîjprkti^par y ne naturelle inclina- 
r ,tion 3 me pmble nefre bepin adapter en 

endroit 
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endroit, ce que Ion pourrait aproprier à t au- 
tre. Vrayement (diji Charilée ) yous en parle:^^ 
ajfe:3^robrement, fans rien toutesfoU ohmet- 
tre. Mais quoyfiigneurMonophile,nom latr- 
re^i^yous en fi beau chemin ,/ans eftre de yofss 
ficourues f Certes i en apeüerois , me fine s me 
JdmblantJou:^ceüe généralité, eftre cpmpri- 
Jè interejiée celle deejji , que ioumeüement 

adore:^^ quelque part quelle refide , ^ fuft-ce 
dans yojlre cueur . Et quanta moy,ie fçay bien 
que i aurais à dire, nefloit que Ion neft receu 
aauocaceren fa caufe : .Aufii que tel afie nous 
fut iadis dejfendu, par "Vo;^ belles ordonnan- 
ces , Ma DamoifeUe ( reïfondit Monophile) 
ri a pas long temps qu aue:^obuié à ceU , lors 
que nous aue^^^fait entendre , que ne fiions 
point en iugement fi fcrupuleux : aufi qu opn- 
gnant le Jeigneur Philopole, ne fère:t;^ réputée 
mainteniryoflre propre caufe, ains bien la mien 
ne J puis quil yous plaijime faire tant de fa - , 
neur, d’ainf tefimer . Or doutait fort Cha- 
rilèe , entrer en tel camp ,par ce que iamais ne 
f mettait en telle diffute(que celle qui fus l’heu 
re seftoit, à la fufitation de Philopole, prefin- 
tée ) fans outre-paffer yn petit les bornes de 
raifon ,^ft mettre à courir la.pofte , tant It^ 
efloit cefie caufe affefiée, ^umoyendequqy 
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Philopole pour tayguillonner iauantage: le 
yqy bien ( diji il ) que pour ce coup demeurercT^ 
par faulte ctyn bon cheualier ,Ji you6~mefines 
n entreprenez^ la defenfe de yojîre querelle^ 
quieji defy ji ha:^rdeufè,quâ bon droit ne 
yeult le fii^neur Monophile pajjer la lice, pou*- 
entrer en cefte ioujie , craiffumt e^lre mis hùr: 
les arçons . ^ quqy elle, d'y ne face toute tranf- 
formeeen yermeil , pour le fkng qui iüecq e-t 
ftoit monté, donnant aJfeT^d’aparence de fa co~ 
tn lere : Non, non (repliqua-eüe) Çei^fieur Vhilo* 
^ pole/ie penfz^ emporter la yi£ioire dyne que- 
reüeftauantageufede mon coftéypour eftn 
initie du yoüre. Et bien que par yojîre enten^, 
dement, penfe:^ renuerfer timbecilité du mien,' 
^ fi opug^ay~ie yofire dire, non fiuzi^l’apuj 
" des forces démon efifrit ( qui efi nul ) ains pour 
layalidité de lacaufe,quiae fy-mefine fi def- 
fend fins orateur ou auocat. Et puis que de ce- 
fie liberté que yous eftes eltudié attribuer â 
[homme, ^es defiendu en plufieurs autres 
lointaim de la quejiion quauie^ 
enÿojire ejprit ima^née : aufiineyeux-ie fai- 
re mon conte yous fittisfaireen ce dont lapre- 
finte dijpute seji meue,ainsàtout le Jùrplm 
de > 0 ;^ raifins : ^ ce que ne penfie^^ mauoir 
rien prefié à crédit que ie neyous yueiUe 
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foyer de monnqye , d’tMjii bon ou meilleur al-, 
Iqy quelayojlre. Car silyoua flaiüconjîde- 
rer frofondement la dijference de noT^ deux 
coups , ie fuis pure ne^ ma fantape yai- 

ne) quytrouuere^^autantou plus dedifiance,, 
comme de lymage pointe, à la créature y tue. 
Far ce que yo\raàCons eftans fondées fus opi- 
nions mondaines, les miennes ne saydent^ 
munifpnt que de la y raye (y* feule Nature. 
Laquelle comme youspenp:s^ne nous a exter- 
minées de tous aEies yertueux ^ louables, non 
plus que les hommes,quelques cas quaye:^ou 
lu dire. Et quainfi pit,reprepnte^ yous do- 
uant les yeux yne adminifiration de Républi- 
que, y ngouuemement de police , naue:^ous 
la SemiramiSflaTomirls,^ infinies autres dont 
taymaintesfois ouy parler : qui non feulement 
par pgejfe féminine ,fi bien eflabhrent leur 
Monarchie ^ Royaume , mais aufi par y ne 
prouejfe plus que yirile^iderent de prte leurs 
faitT^d’armes , que leur pofterité en a bruit ^ 
bruira tant que le monde fera monde? Nouons 
nous aufi y ne Penthafilée ? nouons nous les 
.AmoT^ones, pour ce me fine reîheB de guerre? 
Naue^yous en lapoepe , Sapbo ? ^ mepne 
de noftre temps, haulte Vante Princefjefeu 
de bonne mémoire Marguerite de Valois ? en 
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Italie y ne infinité d’autres , dont les œuures 
luifent entre tant de bons ^ louables elfivit:^^ 
I>emande:^yous l’eloquence firdement ^ 
appuy de toute République bien ordonnée f ne 
celebrent les anciens la Comeîliaf laHorten^ 
fia? qui fi bien s enjceurentajder entre les R(h- I 
mains f que par le commun accord des bierhdi^^ 
fims , attaiÿiirentau parangon des plus ÿrans' ^ 
Orateurs de Rome? Et eflchofi trop afieurée^^^ 
qu encor en euü-on trouué en cefie part da^r l 
uentage yfans lent&eufe Iqy des hommes ^ qui 
ço^ijfant le grand e^jfrit des femmes ^ 
pourueu néanmoins de force corporelle (ainfi^\ 
que nous y oyons ordinairement les petis poifi^^ 
fins elhedeuore^ipar les grans ) leur interdit ff 
plaidoyers ^ adminijîration d'eüat^^ipoliti^ J' 
ques. Me/mes nom publians de fi fragile efi ^ 
prit, iujques à nom deffendre donaifins ,0* a» 
lienationsde noTi^biens , jans I exprès confin- 
tement dé noT^màris. Et non-obfiant cefirom 
bonnes ^grandes maifons ioumel- 
lement décliner ^ ruiner par la befiifi ou pro^ 
digalité des hommes: au contraire lau^enta- 
tton ^ entretenement d’iceües , procéder du 
bon mejhage^figejjè des femmes . Qm me 
fait penfirquelà ou il leur firoit Iqyfible apli- 
quer leurs e^rit2j> telles faciendes que les ’Vo- 
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ftres ( fl ainfteü que l’ordre d*yne République 
fiatemijê auecques celuy d’y ne maifin ) par 
mejme moyen pourrait guyder dreffer^ les 

■ affaire d'y ne yille . Et pour me déporter des 
î; , exemples des Emiques :youle:i^yoHS eftat plus 

grand que lepontifcat de Romeï auquel toutes- 
fois auons leu yne femme fou:^hahit yiril, se- 
fire maintenue autant galammant que la plus 
part de ceux qui depuis luy ont fuccedé . Mais 
\ quqy f encore fut ilnecejjdire elle, ^ à 
• la Jûf mentionnée Semiramis,pour contenter le 

monde, ^ obuier â cefte opinion du yulgue,Jê 
dejgmfir Jhu:^ yn habillement d’homme: fou:^^ 
lequel tant queUesfurent mafquées,rien ne leur 
î ejîoit mal fait , tout yertueux , tout manant- 

i me : mais incontinent quelles tombèrent en la 
î cognoijjànce des hommes , ^ quon les rcco- 
gneut pour femmes ,àyn infant fut amortie 
^^Jîainte leur proueffe, yaiüantijè, yertu,^ 
fainteté , qui tara seftoient en elles trouuées 
recommandables . Tara a eüé eilgrarale 
Xenuie des hommes encontre nous: lefquclçi^jco- 
gnoijfdns que pofible par la ftgejfe des fem- 
mes pourraient perdre tout leur crédit ( â Xi- 
mitationdes tyrans, qui défont dejîrui/ent 
tous ceux dont il:^ craignent ) nous ont fiu- 
Jîréesdcla poffefionqui nous apartenoit,com- 
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LE PREMIER LIVRE 
me à eux, le ne doute point que fur ce ne "VoM 
€tydie:^que lyne ^ loutre des deux femmes 
formoy çy dejjtis alléguées, dejcouurit à la par- 
fin fà folie, line parla lubricité quelle préten- 
dait en la petfinne de fon fil\^i^ tautre par v 
Jà ^"offejp: car tel efl le commun dire des hom-/' 
mes, qui par cejle feule raifonpenfènt triompher, 
de nom autres. Mais, o quel diuin argurnentl d, . 
^\le fuhtdité di^ie de tout yojlre fexe ! com^ 
me fi ceux , lefquel:^ pim yom célébré:^ fdr< 


> 0 ;^ efirit^ fhit en yaiüantifit oufigejje,he.;3 
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font tombe\^en tel^^ defarroU def 
naüe^ucn^yofire Hercule , par le moyen dû^f: 
quel a bon droit yom pourrie:^ yom yanter (ÿjp 
uoir occis tom les monjlres de ce monde, fi h^ 
mefinefifuji tué , lors qu’au lieu de farnaffiée^%^ 
on luy yit manier le fufeau. le naüeguerify >(?•» 
fire idolâtre Salomon ,fiul parangon toutesfois 
( comme on eftime) de toute fapience humaine: ' 
trop ^ trop en bruyentles hifioires . Laijjons 
doncques fi fôttes opinions , autant de fauanta- 
geufis à yom comme à nom : Voire fi de bien 
fres confidere:^,plm en yofire preiudice, âyans 
eflé crée:^de Dieu ( comme en tom lieux pu- 
hlie:^) ctyn cerueau pim fam ^ folide, que 
tout le refie du monde. Et pource, retournante 
mon propos de l'opinion, (y* de la Nature: y ou- 
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leT^you^ plus Jk^e Philojôphe que Socmtesf 
lequel toutesfiis ne fe taifoit de tiniure ^ tort 
quon nous fatfoit : nous reputant capables de 
toutes "Vertus ^ fciences , comme les hommes. 
Demande^^yous >» autre Socrates? Ltcm^e^ 
qui parfis loix accoujiumoit les femmes à tous 
faïtçi^ d armes , ^ autres tel\^ excercices que 
yous autres ejîime^ yiril^: au lieu defquel:^ 
neanmoins nauons pour rtcompenfi que U 
quenoille, Q^?fiieyousmonJîrequ au temps 
pafié en làcie y les hommes exerçoient tous les 
aftes,que pour le iourcthuy eüime^^emmms, 
tel exemple nefira-il fujfijknt pourrons don^ 
ner à co^soiflre telle chofi ne ^efir quen opi- 
nion mondaine? il ne fault doncques point, fii- 
gneur Philopole , penfir que Nature noustçft 
priue:^ non plus que "Vous autres de tel:^a£iesy 
ains yolhe tirannie fans plus, eftans no^^^efi 
prir^fùfieptihles de toutes telles fiiences que 
les yofires../! l’heure Philopole:Vous mUndul- 
fhiprefquea le croire, diü-il , encore que ce 
fiit quelque peu contre ma y olonté. Maûyo- 
fire parole fortifiée^ munie de fi y lues rai- 
fins exemples, lefquel^ iamais ne me fuffi 

per(ûade:^tomber en teüe de femme , me fi- 
rent eihre parauenture des yoftres , Et yom 
diray <tauanta^e(difi ildyrse^raçea(fi:iJ)on^ 
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» nefte ) que par mqy en ma République yjerei[^ 
quelque tour infialle'e, pour prepder, non es cho- 
fis concemans le fait des femmes ( comme la-» 
du fit Heliojgabale Empereur Romain ^ à fit 
mere ) ains es affaires négoces plus ardte:î^ 

riecejjairesypourl’entretenementde mone-f^. 
fiat . fl J en a de trop plus capables que mqy. ^ 
pourtel effe6i, refpondit-elle, quandfirie:^eny 
ceüe peine. Vraj que ie ne fay doute , que ne 
trouuie7:jürangeytuenant à la commune opH 
nion du yulguejepeu que ïay àijcourufi yotts 
yeuxzie bien auifir^ quencores que par yous 
hommes nous fiit deffendue ^ prohibée la , 
lecture des bons autheurs , iy employé toutefi 
foU la meilleure part des mes heures . .Aufii 
pour communiquer quelquesfoU auecquesgens 
dofieS) Cy* ytrfi:^ en toutes bonnes lettres ^ 

S Unes. le croy , ma Damoifille , diil Mo- 
le,quilny a celuy en ceüe compagnie, 
qui ne trouueyo:^ propos bons , comme proce- 
dans diynboncerueoH. Et certes pour authori- 
fir yojîre dire, fins chercher exemples forains, 
yous deuieT^fiulement mettre en champ , pour 
confondre l* opinion de ceux , qui fi temeraire- 
mentyilipendentyoüre fixe. Car en ce eufiie:^ 
firuy dyn bon .Achiües pour toutes les autres. 
Et quant àmoy,pouryous donnera coÿwijire 

de 
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’de comhienjûts different de yojîre opinion^ dy 
^ croy affeurement ( liguant cequefibien a- 
ueT^jmintenant déduit') telle auoirejiélacaté- 
fèypourquqy les Poetes du temps paffé^attri’- 
huons à toutes chojes du monde leur propre ^ 
peculierdieu, ne les "Voulurent dejgamir de dé^ 
effe, Etejiablirent au fait de guerre yrse Bel- 
lone aufi bien que le Dieu Mars , ’\ne P allas 
Jüs la Jcience comme ^n Mercure Junon fus les 
richeffes aufi bien qu^yn Plum , en t^mour 
Venus comme yn Cupido,^ Jus la poe fie les 
neuf Mufs , tout ainf que le Phoebus : nous 
youlant monftrer Jhu 7 ;;^le manteau de poefie, 
les e^^rit:i^des femmes , comme des hommes, 
eüre capables de tous art:i^^ f iences, ^ 
autres chofes qui peuuent tomber en l’efpritde 
Ihomme . Voire ^ £yn poinB dauantage: 
dlautant que Nature leur defaillant en force 
corporelle , les aurait youlu recompenfer en 
abondance dejprit:neftantempefché, nj >07- 
lé dyne fipejantemaffe de terre comme nous, 
mefne eüansyffues de matière plus purifiée 
que ne fommes,pourauoir pris leur origine de 
nous , ^ nous immédiatement de la terre grof 
fiere, fans aucune forme, Qm eüyeritable- 

^ ment yn miftere qui nous doit aff:n^ figurer, 
quel chff doeuure youlut faire Nature , lors 
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tE PREMIER LIVRE 
quelle nous haftitla femme. Car tout tùnf qué^ 
lony oit dans lesalambicqSyS*extraire de ma^ 
tieres grof ieres^ eaux Jouefues cÿ* délicates^ 
non pas en fi grande quantité : aufii efiant celle * 
femme quafi alambiquée de ce corps mafiifde^^ 
Ihomme, tira quant ^fi>y le meilleur, ne luf A 
laijfantrien de referue , que le terrejlre(qui fut ' 
la force , comme à tous animans ) ^ s'empa- 
rant du hault^ magnanime courage en tou- 
tes chofisyertueufis , Surquqy aiouilaPhilo- 
pole : yous dites yray : car Dieu ayant yoû- 
lu tirer cejie femme des parties ou repofent les 
a ferlions en nous , en youlut dégarnir thom- 
me,pQur en façonner la femme. Parquoy I ayant 
pourueue dyne aigre ^ yehemente colere, 
dinjiniespafiionsjfutparmefine moyen bejhin 
la dejlituer de force. ,Âutrementfi fuü trouué 
en elle yn animal plus yiolent e^furieux(t^ 
difi Philopole cejie parole lacompagnantdyn 
Jôuri:^de bonne grace)que le Lyon, qui dedans 
fiy ronge y ne perpétuelle férocité. Ce font pro- 
pos, répliqua Monophile : d’autant que Natu- 
re,ayantmis en cejie femme yn fi excellent cou 
rage ne youlant défaillir en ceji endroit 
en aucune partie ne la youlut par mefme effet 
munir de telle chaleur que nous autres, pour la 
rendre en ce haultcueur plus atrempée. Parce 
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que comme nous y oyons les ieunes^ensplus te- 
éneraires enflambe:^que les autres,^ qtM^ 

Jîdemy furieux, pour t abondance dujan^ ^ 
de la chaleur qui domine en eux i au contrai-^ 
L re les yieiüart:^ ejlre beaucoup plus pojè:^^ 
5 . d’autant que lafontaine des paf ions, qui en par-^ 

• tie tire ft nourriture du fqye, commence à di- 
k tninuer, ^ deuenir imbealîe : aufi dejîrant ce 
hault Dieu dejcouurir fon ineftimable puijjàtp- 
^ ce en la perjonne de la femme , la youlut ren-^ 
i dre par cejie dejfe^uofité de chaleur^ comme 
[ Ion peutyoirÀ l’oeil^ aufi auifée en fa ieuneffe, 

que les plus y ieux anciens de tous les hom- 

mes. Vr<o q^ pour ejlre garnie dyn pur fang 
^ Jubtil, toufiours demeure en elle le courage^ 
mais nonyncouraze téméraire, comme de no- 
Jire aueuglée ieunejje , ains en tout ^ par tout 
conduit par yne certaine prudence , Ve forte 
que fl de bien près regarde:^, trouuere:^ les 
meilleures principales Monarchies , auoir 
ejié injlituées, ou conjèruées , par lafagejfe, ou 
ma^Mnimité des femmes, ou pour le moins par 
leurmqyen,quafi dyne influence celejle:^ au 
contraire, celles qui par le moyen des hommes 
' trouuerent acheminement, de nulle,ou petite en^ 
tretenue , ou bien des l^r première entrée auoir 
pris nom de ^rannie , combien que ie n ignore 

K 
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qu ilnj ait réglé ft generale qui n emporte 
exception. Et a fin , ma Vamoi/èÜe, que te nci^ 
repajfepar en celle Semiramps^dont 

tant à propos yous ejîes youlu ajder : nouurit 
elle toutesfois le chemin, pour rendre fis Juc- 
cejfiurs Monarches^ufques à yn Sardanapale, 
qui par fis ordes ^ monflrueufis yolupte:^"^-] 
ferma la porte à fis fuiet\^, donnant occafion^j 
aux Medes d'enuahir [empire Jùr eux f Ve | 
laquelle fécondé Monarchie , toutesfois ie ne , 
fuis délibéré parler, pour le peu cteüime quen 
font tous les H ifioricgraphes. Mais fiyoulons 
df cendre aux Perfis, quelle chofi leur aprefta 
commencement , pour dominer fus tant de peur- ^ 
ples,fmon la brauade des femmes? Lors que tou ^ 
te cefle nation ( fiu:i^ la conduite dlyn Cyrus ) 
fi youlant guarentir par la fuite , de la fureur 
d‘.Aftiage Roy des Medes, les femmes hon- 
teufisde l'itfamie de leurs hommes, firtans de 
la yille, en laquelle ils pretendoyent fi fauuery 
fi prefinterent au deuant, fi rebroujfans 
tout à plain, leur demandèrent s il:^youloient 
rentrer au lieu dont ilT^auoient pris leurnaif 
fince: au moyen dequoy tous confit:^, retour^^ 
nans face aux ennemis , les rangèrent ((ynefi 
yiuefaçonquils les mirent â y auderoute . Et 
de là en auant eurent toufipurs du meilleur, fi 
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fatfkns paifibles poffejfeurs de la plus ^andî 
partie du monde. En mémoire dequoy, ç^qua^ 
fi pour etemel Trophée, fut ordonné que dejque 
yn Roy entreroit dedans la yille , dont les fem- 
mes cjloient fi yaleureufement fôrties , baille- 
roit à chaque citoyenne de ce lieu , quelque cer- 
taine fbmme d’argent, ainfi que la loy portoit. 
Qmy 1 ne fut celte Monarchie par le moyen 
d’lAlexandYe,tranïjportée aux Macedones? 
ybye:^doncques, ie \ous fùply, de quelle durée 
tlle fut: prenant commencement en luy^ç^ en 
ïuymefine terminant. Etpourquoy doncquesl 
parce que contre l’ordonnance des deux, luy 
comme homme, auoit youlu entrepredre de fub- 
iuguer tout ce monde. .Ainfi fi trouua à yn in- 
flant quafi par efihantiüons diuisé l'Empire, 
que celuy que nous reputons plus yaillat de tous 
les autres, auoit auec fi grans trauaux ^ fa- 
tigues conqupJlé.Mais que fault~il que iem’ar- 
rejte en ceji endroit^ quelle Republique fi tr*ou- 
ue pltfs magnifique que la RomaineUaquçlf^- 
uant la t fie fus toutes autre s, fi peut 
auoir elprouué toutes maniérés de gouueme- 
mens politiques. Qm fut toutesfois la fource 
de fin ancien ejîre ,finon les bonnes matrones 
de TroyeHefquelles abovdéesyers la cojie dl- 
talie ,efians leurs maris alle^au pourchas des 

I Kij 
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yiStuaiües , toutes i^n commun accord, pour y 
leur repos, ^ quaji profeiijant non feulement 
leur grand bien, ains de toute la pofierité,s aui- 
ferent de brûler leur yaijfeaux ^ nauires. Ce 
tju\pans mis à execution , par le confèd dyne 
nommée Rome(en commémoration duquel fait 
U ydle de Rome emprunta depuis fin nom)don 
net'ent occafton aux Trqyens, de dreffer en ce 
lieu leur rejidence» ^infi commencèrent à e- 
JiablirRqys, lefiuel:i^ firtijfans dtuers noms 
qualite::t;j, comme du/llbanie,pups de Rome, 
fi trouuans par fitccefiion de temps abujifi^, 
encor permit le dejhn , qui couuoit en fij nour- 
uelle forme de Republique,queparle moyen de 
Lucrèce yioléepar yn Tarquin,fi changea ce^ 
fie Monarchie en yn efiat populaire , tel com^ 
me depuis fut obfiruépar leTpace de cinq cens 
ans. Or fut à la yerité,telle ejpece de Républi- 
que introduite , non par figeffi ou confiil des 
femmes'.mais encoreyoulut Fortune, que fus el- 
les tombaü le fort, pourinfiituer celle yille en 
autre forme plus profitable pour le commun. 
Et toutesfots , comme ne peut aucune chofi e- 
temeüement demourer en fin entier, yenant 
icelle République en corrupteüe , par les ambi- 
tions ^ faueurs des PotentatT;^: la peruerfite 
de leurs meurs requérant nouueüe police , fia 
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fûjciré Iule Cefirqui paryne haulte hardiejje, 
peruertifjant ^ prepojierant toutes les loix an^ 
ciennes^ retourna l'ordre de cejîe yille en Mo- 
narchie:rnaU quelle Monarchie dirons-nomtne 
fut ceft empire Romain yne perpétuelle tyrari^ 
nie, dejguipe quelquesfois ^ majquce par la 
bonté de quelques yns, qui contiv leuryolpnté, 
eftoientjemons ^apelle:^à celle dimitéde 
Empereur f ^ufi nefloit-ce pour les hommes 
que les deux aprefioient telles reformations. 
Et à fin que ie ne m'efirange des bornes de no- 
^ ftre France , ne s’ell trouuée depuis jix y ingts 
ans en ça yne pucelîe , qui ( mandée par proui- 
dence diuine ) feule Je trouua Juffifante ,pour 
nomgarentir du ioug de la firuitude ,Jhu:^la- 
quelle Jèmhloit que nous autres fuf ions ia tous 
rédigé:^ En façon quil femhle que Dieu ayt 
referué aux femmes la meilleure partie des >/- 
Boires, pour ne nous Idjfer ioujr que du peu de 
leur demeurant. Vqye:i^doncques , te yous pry 
mef leurs, fi à tort tous no:^ ancejlres yottlu- 
rent déprimer ce fixe ,pour penfir donner illu- 
firation au nofire, lequel ( pour ne deguifirye- 
rité)de cinq cens ou mile pas près naproche de 
fin excellence. .Adonccf Charilée : Je yous en 
fiay bon gré, difi elle, ne foumoyesc^ en rien 

deyo:tfbonnes^ louables coufiumes, aufiine 
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yÔM eu-ie oncques que» réputation ^ 
homme courtois. Toutesfois pourparacheuer^^ 
ma carrière , ^ payfoumir au firplus dupour*^ 
parler de Phtlopole : lequel tendoità prouuer, 
la chafieté eftre pli 46 requifè aux femmes que 
aux hommes: lefiaurois Volontiers de'\omfii 
gneur Phtlopole, par quelle loy aue:^plus toH 
receutel priuilege, que nom autresï Eü~ce par 
la Iqy diurne , qui abhorre autant le péché con- 
traire a chafieté en l'homme , quen la femme^ 
Efi-ce parfiatut humainUequel nejçaurie7;jtl^ ^ 
leguer en monpretudice:aultrement fôuüien^^^ 
(me:^en cefie caufi, l’efiat de iuge ^ de partie, ^ 
Et toute sf ois puis quainfi y om efi agréable ie 
ne contreuiendray à^ofire dire: Non pourtant 
que ie "VuetUe tel auantage ( car amji l’efiimé-- 
ie)efirecaufé par obligation ou loy naturelle, 
comme fimble:^maintenir , ams paryne cer~> 
taine honnefieté, laquelle les femmes Je propo 


Jans deuant les feux. Ce jont toujïours plus e- 
fiudtées à contregarder leur honneur ^ chor- 


fieté 3 que les hommes , qui à toutes heurtes ^ 
propos ,s imputent à grand louange 3prefier leur 
cueurs à crédit. Or fi par nofire prudence ^ 
figcffe 3 auons apris à refiener cohiber noii^ 

concupifcences chamelles, ^ yom autres hom 
fnes efies en poffefiton immemoriale , aualer 
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les rejhes à yo:^ defirs k l’hahandon l’eip- 

droit de la première qui s* offre: Si ne permet- 
traj)-ie toute sf ois quen matière di,Amourj 
aucune prerogcttiue pardeffus nows : ains diray 
plus(s il efl requis enceflepart que mûre dif- 
pute s’entende aux opinions du monde) que, puis 
que parle commun confèntement du peuple, la 
femme eü touftours eftimée auoir le defjus 
auantftge fus celsy qui luy fait la court ( e- 
étant apeuec maiétreffe , luy fèruiteur) tel doit' 
beaucoup plus craindre forfaire à l'endroit de 
fa Dame, que non pas elle enuers luy, Caraiiv- 
fi me fèra-il permis yous opugner en cefie part, 
Qm fait y ray , neél-il raijonnahle que le mai- 
fire aytplusde licence^ libené en tout ^ 
par tout, que celuy qui fait l'eflat d’yn ferai- 
teur?£t toutesfois pour ne yçuloir adhérera fi 
fotte opinion, quant à moy, ie ne me puis ne 

yeux perfûaaer,quen ,Amour l’yn puiffè ou 
dqyue auoir plus de puiffancc que l’autre. Le 
tout defirant efire mutuel réciproque:^ 
ne testant, défia commence ceét,yémoura fad- 
lir, ^ manqmrd’yn pié, à peir^e que ta- ~ 
mais il [ôrtifje le fhmmet depefcéiion. Car la 
ou la femme neft en fin endroit fi troublée ou 
tourmentée que l'homme,ou au contraire l'hom 
me que la femme, bien qu ils fi cheriffent l’yn 

K ’nij 
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T autre , tant s en faut que telles carejfes men-* 
tent le nom d\Amour , que ceüfure ^ ’^raye 
Jimulation , menée far yn te ne Jçay quel ay- 
fftiüon , qui nefi neantmoins de durée . Penfe^^ 
you6 que te face conte de celle femme^qui "Vop?- 
ant yn pauure amantj>afionné extrêmement 
four fin ^mour i tantoïl tacarejfira, four 
mieux ïatraire dans fis lacs, fuis fiudain cnan^ 

f eant de chance , tournera la charue contre les 
^ dardera >» cil d'œil accompagné* ~ 
(h'n ris fiant à ï infant receura mile bon-' 

netades de luy, fins daigner aucunement tour- . 
nerfi yeueyers luy.Tant /enftultqueiefri- ‘ 

. fi OH loue tel aéie , que s'il mejîoitfermis fre- 
fiderenceüecaufi (comme m'a youlueftablir 
. le fii^fieur Philo foie ) ie texterminerois ^ 

hanmrois delà compagnie de toute s honneiles 
Vames, le ne nye pas que par-fots ne Jqyons 
contrainft:^ receuoir telles perturbations en 
^mour, qu'il nous efiimfopble telles fois a. 


accueillir ou carejfir no:^Dames, ou amis,ain- 


fi que de coujiume; mais telle chofine doit tom- 
ber en nojlre cognoiffaricè, 0* procéder paryn 
faint artif ce , four mieux leur donner martel, 
ains far y ne certaine inüigation naturelle, fifi 
Otée (tyn extreme ^mour,fiu7^ lequel fou- 
uentfintcomfrifis, çrainte,0* douleur. Je dy 
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cecy,mejiieùrs, contre H opinion de ceux , qui me 
fimhlent témérairement prétendre quelque in^ 
égalité en^mour, laquelle iamais ien admet’- 
3 ^ ne permettray que la femme fdit rf- 
pHlée mai^rejjè de l'homme, que femhlahle- 
I ment il ne Jôit dit paifihle pojfejjeur , ^ fèi- 

gneurdu cueurde la Vame,Et parmejme moye 
maintiens-ie, quelque cas quil plaife au fèig^eur 
^ Philopole, n*eüre pltss loyjible à l'homme,quà 
la femme ,Jôuçi^ tretexte d’y ne fine opinion 
conceue entre les hommes ,fi communiquer en 
■ plufieurs endroitz , ^ quqy ie (uradiouüeray: 
f Opinion la pouue:^yotis bien apeUer , ma Da- ^ 
moifiüe, ^ non Nature, quelque chofi que »»« 
tout le yuljraire en eüime.Et pour le yom mon- T "* 

n /S /»'//-• 7 •/ I • 

Jtrer plus a y eue a oeil , Jeigneur Philopole , le 

y eus fiply conpderons *V» Solon yray imita- 
teur de Nature: ne permit-il par ces loix (com- 
me quelqu'un de cefle compagnie Sfiitna pas 
longtemps)à la femme non pouuant conceuoir 
■de fin mavy ,frfiiter fi génération par autres 
moiens ^ aides f Ettoutesfois youâditese- 
ftre chofi fi naturelle , que la femme ne partici- 
pe que dynfiul. Qmyous aüegueroityne Chi- 
pre ypais auquel les filles gaignoient leur douai- 
res à la faeur de leur corps , dme:s^om nofire 
■çoufiume ejlre plus toüfondee fus Nature ^ que 
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celle U^Si te yous aHeÿie yn Platon quiyotdtet . 
en l*yne de (es Républiques , les femmes ejlre 
communes, n affeurere^^yousyofire dire fus 
mondaine opinion f y eu que ce grartd Philofo-- 
phe penfoit en tout Je rei^ler félon les raiforts 
de Naturel Orne meplairoit telle Iqy, dijl la 
Damoijeüe (bien quepeuji eftre elle fi trouu^ 
fiuflenahle : mats à catfe de la confufion des 
enf ans, pour ne lespouuoir recqgrtoijîre ence-^ 
fie qualité) non plus que le requifitoire des bon^ * 
nés matrones de Rome du temps de Papirius, . 
qui pretendoient auoir deux maris , Telles fiu-^ . 
haitoient par trop fitis faire â leurs defôrdon- 
ne:^ apetit^ . Vous yqyie:^outesfo'is, diJl Phi^ 
lopole , à quelle infiance ces bonnes Dames im- ' 
portunerent le Sénat pour ce regard . Et encor 
nefiay fi elles fi fuffent contentées de deux ma- 
ris, ains croy quelles fuffent à la lonÿte tom- 
bées au mefine dfkrroy , ou cheurent toutes ces 
femmes qui pajjerentpar les mains de ces deux 
Cheualiers errans ,^fiolphe , loconde, re- 
prefinte\^ dans ceft excellent Homere Ita- 
• lien ^ riojie . Vous yous abufi:t^repliqua Cha- 
rilée,fi toutes ces Dames euffinte^é eîfrifis 
de tel ^mour dont nous parlons , iamais ne fufi 
fintfùccumhées, EtàdireleyrayÇ\>nfieulbienT 
aymé^ affcBé nous caufira plus de contenu 
-y * tementj 
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tement , que cent autres par maniéré d'aquit. 
En youle:^')>otis meilleur exemple que du lieu 
mejmes qu allégué:^ f Ceft ^Jlolphe Io~ 

conde ne chqyjirent-ils pas en fin.de ieu y ne . 
Dame , pour eux deux par me/me acord en eU 
le fè contenter, neantmoins yn petit quidam 

qui en ce les auoit preuenu:^ quqy quils fujjent 
k diligens ^ entendu:^ à leur affaire, leur fau ~ . 

cha L’herbe fou\^ les pieds . Et pourquoy ? l’^~ 
f : mourj auoit ia fait par fis emhufihes , conque-^ 
fte . Mais encor tel propos ne me toufihe,^ 

. ne yeux firtir hors les rangs de ma di^ute en- 
■ commencée, qui tend fiulement a ceüefin , que 
combien que te ne yueiüela femme ejire àyn 
\ chacun communiquablefi ne yeux4e pourtant 
que penfie^^ telle chofe fi caufir plus par y ne 
naturelle raifin i quiyous dqyue ejîre auenta- 
geufi emnoflre preiudice , que par yne bonté 
^ fincerité de cueur qui là nous guida : ^ 
depuis s’imprima de forte es ejprit:^ de tous 
les hommes , quils efiimerent fofaiture en 
cas quy contreuinf ions . Chofi toutesfôis qui 
nous doit redonder,non à tel dommage que nous 
youleçijnoyenner,ains à tout honneur ^pro-> 
fit. Sur ce Glaphire : .A yojire honneur, difi il, 
redonde-eüe yeritàblement , ma. Damoifiüe: 
mais quanta moy, iecroy telle loy nauoir ia-* 


LE PREMIER LIVRE 
maU eSlé conüituéeyquà noilre trej^ande con 
fufion . Etne^qy point autre choje pourquoi 
")fne femme Jhit carefée, ^ courttfanée par 


tant d’honneltesperfànna^es , Jâns pouuoirat- 

aeffeit 


tendre au dejjtts de leurs dejfeins ^ pro- 
£ct:t^ Jtnon Jout^ l ombre de cefle malheureufe 
loy^faitecn dejpit,^ de l’homme^ ^ de la \ 
femme . D'autant que la femme, crai^Mnt en- 
courir hlafne ^déshonneur enuers le monde,' 
neiO'^t^ départir à ceux qui luy font C^mour,*^ 
fînon partrejgrand aftuce , le ne fçay commet 
hfn ^ l’autre conceueçi^^cejle opinion, diil-. 
Philopole , toute sf ois il me Jèmhle qu'au propos}^ 
Jùs lequel nous fhmmes, Nature fuie nousy iri-^ 
fruit, ^ non humaines ordonnances. ldexem*^i 
pie de tous animans nom en peut en ce rendre ^ 
fages, efquel:t^ "Soyons le majle toufours pour- 
Juyure la femelle, fins quelle ( finon pur longue 
pourjuyte) fè rende à luy yolontaire . Qm nous 
peut affe:t^ aprendre, quil ne faut la femme e- 
Jire fi familière en telle chofi, que l'homme. 
Vomen pefere':cjoutainfiqùilyom plaira,rer 
pliqua-eüe,toutesf 016 puis que defire:i^om en- 
doêirinerpar les befies, àideçi^ÿom de la Tour 
terelle, ^ fioue^ en ce fim exemple, laquelle 
(Jhit le majle, Jhit la femelle) ne s’ attribue au^ . 
çuneprerogatiueaudefauentagede l'autre. Et 

là OH 


* 
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là ou ne yous agréra tel exemple^yous en pour-- 
re:^ ahufèr tout ainji quil y ous plaira , ^ oh 
^ noijlre^ enfin au ieu quelguerdbn ^ re- 
compenfe receure:i^de celle à qui feule faindre^ 
dedierÿoftre cueur ^fî iamau elle s en peut a- 
perceuoir , ^ ce mot mit fin la Vamoifèlle^on 
ennuyée ou fatipiée du long parler, ams parce 
que Philopole d yne legereté ajfe:;^ prompte 
luy entre-rompit (hn propos . Chofè non moins 
dejplaifante au rejie de la compagnie quà moy~ 
mejme, qui admirant la promptitude ^ le fça- 
uoir de cejle Dame , quaft tombant en extafe: O 
cerueau ( dû-ie lors en moy-mejme ) non point 
féminin , ains pim que diuin ^ celejle ! à pre- 
jènt nom fais-tu cognoifire, ^ en murmure 
qui youldra , par la Jplendeur de ton ejprit , que 
non feulement donneras embelUJfemft à ton /?- 
xe, ains objcurciras le peu de lumière, qui eftoit 
refié au nofire . Et combien quen tout ce traité, 
te ne me foyeen partie proposé que feruir d yn 
bon fidelle fècretaire à fi honnefie compa-^ 

plie, fins louer autre pevfonnage: Si efi-cc que, 
defirant faire profit à yn chacun en ce que ma 
pojlibilité s'efiend,puis que ce lieu le requiert, 
te ne yfux pafferce pas peut efire ne fera 

il hors propos ) fans yom prier, mes Dames 
Damoifèlles , qui faites profefiion de 


Auirtifjin 
nunt éom 
Dames, 
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îhonneur de ")>ettu, yofts mirer ^pren^ J 
dre exemple en met Charilée . Vous rendans j 
auj^icurieufes de Jçauoir , comme elle s*ejl fait 
aparoir à cejle heure, par les dijcours quelle ; 
nous apourfuyuu . Vray que ïe ne fay doute, que 
pofible , entre autres propos , quelques-yns ne 
foient ejîime:^mal employeti^en fa prefince, , 
pour l’honneur 0* pudicité de fin fixe,com- } 
meaufi d’auoir ejîé le premier motif des pro- 

n ù en faueurd’^Amour furent lors mis fus ‘ 
amps:mais iemaintiendray pour elle, ne* i 
Jlre moins louable Vouloir defiouurir la proprie* i 
tédel’»Amour,auquel Nature nous cache >» : 
tayfible enfiiffsement , des le commencemettt 
de noftre aage , que par faim artifice , nous 

injîruire enfii^aer orateur , ou médecin, 
lejquel\ quelquef ou furent dechaffi:^ ^ dé- 
bouté:^ des Republicques, comme peruertijfeurs 
^ corrupteurs , hm des corps , ^ l’autre des | 
eîpyit:^ ^ bonnes meurs . La ou t^mour e* 
fiant empraint^ engraué en nous d’yn fi ex* 
ceîlentmaiüre ^ ouurier,toufiours a eu domi* 
nation Jus tous.par luy eut le monde naiffance, 
en luy eut acroiffement : par luy arbres ^ cho- 
fes non fienfitiues fimblem prendre leur aug* 
memation de hm à ï autre . Qm fiera doneques 
celuy qui trouue mauuais le defir que ma Cha* ; 

rilce 
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niée auoity/fauoir fa, condition Natmtl 
Qmfera auft ce mal raboté fetfonnage , qui ne . 
cqgnoiffant le bien que de moy il reçoitjpoura- 
noir enregiftré leur difcoursjn impute à yice^ le 
peu que ten ay ejcrit ? le ne fais encor a penfer, 
que ceux qui de moy , auront cognoijjance^ ne 
dient ces propos eflremal conformes à l’tjlat, 
que de tout temps le me fais progetté de fay-^ 
ure. S'ils ne font decentçi^ à teftat,pour le 
moins fant ils conuenables â mon aage , qui de- 
vant fan temps neyeult participer de yieillejfe. 
^ins me met^c^au rang des plus heureux de 
ce monde, pUK que ça efié le bon plat far du puifa 
fant Dieu ^mour ,me choifardefahonne heu- 
re des faens ypourin infiruire ^ acouflumerà 
fas armes : lejqueües me feront plus faporta- 
bles à tauenir, que fa fûs le temps auquel m’euft 
efté befain yaquer â quelques autres facien^ 
des , rneuft fallu eilre de fa faite . Penfa::^^ qu'il 
eji bien faant a yn yieilUrt faire l’amour! Et 
toute sf du , me s Dames , croye:^ moy comme 
celuy qui pour riennentreprendroit y ous men- 
tir , ^ qui le faaitpar maint:^ exemples, ^- 
mour efi de fa eftrange ^ hagarde Nature, 
que fa le meîfrifansfus no\^ tendres ans, lors 
que commençons entrer fu6 taage,deTpl<yant 
de tout poinB fas forces , nous fiert dyne fa af 
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frt pointure y pour faire aparoir Jk pu 'ijjàttce, 
quàlatrejgrande irrijion decemonaefautoue 
marchions fou7;^fis eüemUrs , Et Ji efl 
ne fl douce cîemence, qu apres auoir eu à fa fou^ 
de des la ieunejfe Un bon ^ loyal fruiteurt 
quand il cognoifl à plus grande matu* 
rite ( a l imitation des bons fôldat:i^ antiques 
qui apres plufieurs bons ^ agréables feruices 
fait:i^ à la Republique,eJioientaffranchi\y 
immuns de tous telçi^^ faU de la guerre) noué 
donne quelque relâche confolation : pour 
fe monjlrernefirefi impiteux ^ cruel, com- 
me beaucoup de gens tejiiment , lejquel:^ fi nt 
tonte^rouué y en feront quelque iour tejjay. 
Et de ce en Jupliraj celuj Dieu , qui fut le pre- 
mier fiifiitateur de faire employer ma plume i 
fs armes ,fi aucun mal-yueiüant f rencontre 
qui les treuue de mauüaife digeüion . Mais ou 
me pers-ie içy,^ egare-ie en chof parauen- 
ture y n peu aliéné de mon but i En bonne foj 
pour ne me Vouloir mettre en oublj , prejque 
me fuis-ie oublié: ne fay en quel poina: ie 

laijjay mes combatanSyfu:tJ intention de you- 
loir moy-mefne dejfendre . Si ie ne m*abuf, 
la plus grand partie des propos quifint pajfe:^^ 
me fmblent seüre arrefle\^fus ce poincl de 
loyauté, laquelle Philopole ne youloit efire fi 

requifi 
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fequîfien l’homme y comme en la femme . ui 
f caujê dequoy Charilée d'y ne ajje:^ petite cole-^ 
re y luj auoit fôuhaité tomber quelque tour en 
femme, qui deluy neuf aucun mercy . Mais 
' Philopole, elferant luy rendre change de mef 
I me monnoye, luy refpondit.JeJûisymaDamoi^ 
feüe ygraces à Dieu, hors ces termes y ^ ny 
"Voulu oneques entrer . Par ce que toujîours tel- 
y le a cité mon opinion, efire chofe impofihle fai- 
L . re dyn commun "Vn particulier propre, ^ 
- que la ou la femme aurait eilé tant hardie , de 
\ faire part de fon corps à aucun, le fimhlahle 
J pourrait elle faire à l autre ,puls à "Vn autre , ^ 

Ï ainjîà l’yniuerJèL Mais Monophile prenant 
^ encontre luy la querelle : He Dieu Çdijl il lors) 

: ta ne "Vous permettray en ma pre/ênee ,fi auan- 
\ tureujement blafphemer, fans "Vous remettre en 
^ bonne "Voye. Comment donc ,feigneur Philopo- 
le,lentende:^yottSjfaire dyn commun yn pro* 
prefCeüuy ejl le commun erreur du peuple, qui 
perfe fâcrifer ^mour, par cefte feule raijon. 
Comme s*ileftoit impofibleque loyauté peu(i 
iamats feioumeren la tejle dyne femme . Qm 
yous allegueroit fur ceyne infinité dhonneiles 
T>ames , lejquelles nous iifhns dans leshyfloi^ 
res y auoir confacré leur honneur en yn feul en- 
‘ droit, ie crqy que tiendrie:^celà pour faulx , ou 
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hUes Dames pour monfirueujès . Pourmori^ 
ftmeufes dj-ie, les eüimerie:!^yous : yousqui ' 
en yoT^propos , iamats ne pajfajîes tel delhoit: 
mais quant â ceux , quiy habitent , te me feraj 
bien fort pour eux , qu il ny a celuy qui ne pre- 
fume pltps toü la loyauté en fk Dame, quetra- 
hifon , ou fofaiture.^uJ?i tel argument ne me 
femhle yalahle , pour impugner leyraj iA- 
mour.S‘enJètyt-il,ie yom Jùply,que fi mon cueur^, • 
s ell adrefé en yn endroit , il [ê dqyue pour ce-r . 
ftecauje diuifèr en diuers lieux f mais au co»- 
traire il me Jèmhle , que d’autant que naturelle- 5 
ment s’eü encline en yne part , cela fiul eibe 
fijfifànt ohfiacle , pour le dijiraire de tous au- - 
très endroit:^: ^ant imprimé dans Joyce y ray. J 
kAmour : duquel na^ueres nous parlions , Voi^ < 
re, c^ue pour yom dire le yraj, ce de^é de prio- , 
rite 3 à mon auvs efi feule cauje ypourquqy nous 
yoyons ioumeüement tant de pauures amans 
fouffreteux ne toucher au but de leurs inten- 
tions, par ce que témérairement adrejfent leurs 
"Vow;^ ^ offrandes â Dames , qui eiloient 
youées a autres fâint:^. Pour ne tomber donc- 
que s en tel danger ( difl Philopole fèfourUnt) 
il yault beaucoup mieux m’en déporter ,ainfî 
que i ay fait au paffé: parce que de ma Natu- 
re ie fuis impatient , ri ayant ce que ie demande: 

,r ■■ 




/ f 


DV MONOPHI LE. Èî 
s*il me fault faire {.Amou , ie la fem^ auoi 
tndroitçi^y ou ie liauray occafton de me plain^ 
dre , Vom en parle:i^ tout à ’VoiTvff ayjè ( dift 
Monophile) ^ cefte feule parole nous donne 
affe\ample demonfirance , que nefçaue;^ que 
ceft .Amour . Vous ne y oule:^ point aimer, 

!w dites yous , ^ fi aime\^ , youle:^ choifir Da- ittfite ea 
me, qui fôitâyoflre commandement, 

^ ore à Dieu ,fèigneurPhilopole , que le choix en 

^ fuüenno:^puiffances , Vous ne y oule:^ point 
aimer , ^ toutesfiis lors que penfètv:^eflre 
^ le plus ejhn^né de l’Almour, ÿous trouuere^ 
fifùrpris , que maugré-yous , fèreçi;^ matté de 
. telle forte , que changeant de propos yous fau^ 

, . dra faire penitence du hlafpheme ou mainte^ 

TMnteftes trop indifcretement tombé, Et qui pis 
^ - efi, r encontrere:^ fi mal , qu aimant a outrance 

^ defèïferément , peult eflrc ne feresi^ aimé. 

' Voilà le pis, rejpondit Philopole , que lytreU'^ 
ue qu aimer (comme dit leyaudeuile ) fans 
party.Ce neantmoins fi eÜ-ce chofe feurc, quel* 

\ que cas que difie:;^ que ie ne m*induiray fi toit 
aimer y ne femme laide, que celle que yerrto 
douée dyne extreme beauté , ^ bonne grâce. 

\ Pour autant que naturellement plus nous ape* 

\ tons le beau, que le laid, Aquoy Monophdet 
I yous dites yray , dijl-il, maisgarde:^que you- 

^ y 
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lant entrer CS relaies de Philofôphie , nechoj^ 
pie:^en tequiuoque,Car Ion ne yit tamais am^, * 
qui ne trouuitjl fes Amours belles» Et bien que 
Jètreuuentles aucunes Dames plus excellem- 
ment parfaites , que les autres y fi croy-iequele 
petit Bercer, ou paijàn, neyoudroit habandon- 
ner pi Catin ypour toutes les Dames de France. 

Et pourquqy doncques? pource que celle part : 
fon cueur repojè : pource que celle feule y en fa: 
fimple ruihcité y luj aparoift plus belle ^ ex-^ 
cellente , que tout le relie des autres quon luj 
pourroitprefinter , »Ainfi doncques peult eüre 
neil il moins fludieux que yous de la beauté: i 
mais fon ejprit eftantfijché ^ arrefté en "V» fw-, ® 
droit, parÿne opinion qu il en a conceue(com-^ 
me nagueres nom deduifô'it le fiigneur Paf>' • 
quier) encores que toute l inciuilité, ^ dijcour- 
tqyfie du monde refidaft celle part, fi ne luj fèm- 
blcra le tout partir que de bon heu ^ bonne 
ffrace » Etyoule:^ÿom meilleur exemple, que 
ceh^ de I .Angélique , figurée dans /’ Ariojle 
en fon furieux f Elle qui auoit efié aimée, 
pourfùyuie,^ carefiée par y ne infinité de plus 
braues ^ meilleurs Cheualiers de lyniuers, 
fans d eux auoir aucun mercj : en fin lors que 
pim fi penfiit exempte de pafiion ,fi trouua fi i 

forxée pour, y n petit Soldat, non comparable J 

d^ne 
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d'y ne minime auectj^ues les autres 3 quellemej^ 
me euft yolontiers fait le deuoir des hommes 
aux femmes, qui ejlje requérir, youleçf^ 
yows donquesf Et youloit Monophtîe poUrJùy^ 
ure Jhn propos : mais Philopole luy trenha che^ 
min . Ieyoi4sJuply,diJl ilfiigneurMonophile, 
ne pajje:^ plus outre: car il femble que doutie:^ 
en moy y ne chop, dontyom-mefme nows you- 
le\^icy ojfufquer , c^Ji l'equiuoque. Car par 
cef exemple qualle^ue:^, ne nom youlut ion 
mais enfiigner autre chop t autheur du Pu- 
rieuxjpnon la naturelle inclination de la femel- 
le, nefire de choipr le meilleur ( comme fait 
l’homme)ains toufiours sadrejferau pire„Airs- 
p que nom y oyons la Louue entre y ne infmtc 
de Loups , choipr toupours pourpen, celuy que 
elle y erra moins refait de toute la compagnie, 
,Au pmhlahle yerre-;^yom la femme dif imu- 
ler ,'^ne Penelope , premier que p rendre bien^ • 
ueiüante de quelque honefe perpnnage ,mak 
aux lieux les pim couuert:^ ^ cache^^ppu- 
mettre à la y olonté de quelque yaletd'efable, 
ou quelque fomllart decuipne. Orpainppre- 
ne^^, pourrie regard des femmes pulement,ce- 
fe inclination,^ opinion,dont tant nom aue;^ 
parlé , bien me rendrtey-ie des yofres : mais 
non autrement. P ardonne:i^m(iy,pigneur Phi- 

L iij 



LE VREMIER LIVRE 
lof oie, répliqua fur ce Monofhile, yoiss , ^ 
tous ceux qui mette:i^Jus les champs la Louue 
(au àefauamage de la femme ) entende:^ 
mal fa Nature, Car au lieu que talegue:^en de- 
tejlation de ce fixe, il me femhle ^fou^coire- 
Bion, ceftuy efire (animant entre tous les au- 
tres ^qui plus nous aprend â aimer,^ à la corn- 
flexion duquel plus nous nous deujiions rarh^ 
ger (fi (aimer efioit ennoftre puijfance) Sa- 
cttrt ttux pourquqy ( Par ce que la Louue pourfi^- 
fimme rtf- flufieurs Loups , yeritablement entre 

ftmliler à yne infinité de corriuaux ,chofit pour fiten le 
/4 lurut, ^lus maigre plus dejfait. Mais quelf ce- 
luy qui premièrement à elle fi fira adrefié, lors 
quelle entre en fa chaleur , celuy qui par yne 
longue pourfitjte ^infinité de trauaux , fi fi- 
ra mortifié en telle fine , que yrayement meri- 
tera-il le nom de plus laid:mais aufii en recom- 
‘fenfi de fà peine y efire receu au par-fùs de tous 
les autres. la mienne yolonté quainfi le pra- 
tiquajfent les Dames y qui preignenttout leur 
esbat^ déduit au tourment manire d’yn 
fauure affligé amant , Chofi en'^erité detefia- 
bhy ^ àmon iugement abhominable deuant 
Dieu y ^ deuantles hommes , Mais quqyf en- 
core s d irejgrand tort luj impropererons-nous 
eeyiçe, C or en çeldila peut garantir Cufidouy 
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quîfèul yole de/robe no:^ cueurs^ lejquel;^ 
il Jurprend aux embufehes, pour puis apres 
s ers faifant maiftre , ers dijpofir à fors plaifr. 
^irsfi entrera en ieu ce petit Dieu met- 

tant de la partie^ alléguera que non aux Dames 
(qui tombent en tel:^inconueniensque dejcri- 
ueçf)en fera la coulpe imputable, ains à Ifff fèul, 
qui à nofire dejceu, entame les meilleures ^ 
plus Jairses parties de nous, pour puis rse trou- 
sser conualejcence ,fmon celle en celuy qui 
iuy plaift rsous ottrqyer, Ceft la caufè pour- 
quoi des anciens fut paint archer fans jeux, 
par ce que n'ayant egard aux qualite:^^ des per- 
fonrses, rsous ojle bienfouuentla y eue, ^ teüe- 
TTsent aueugle rso:^^ejfrit:;^qste fans aucune con 
fideration, habarsdonnons noTi^cueurs en tel:^ 
endroit:^, dont le peuple bien fhuuent en mur- 
murant, 5 en eflonne, comme ejîans indignes de 
nou/s : Mais non cognoiffarst que la faulte nefi 
de nofire mouuement ,ains de ce petit paillard 
larronneau , qui par mines fi fiait emparer de 
rso^i cueurs . Et rson pourtant ,fiigrseur Philo^ 
pôle, que fi quelques ynes tombent en cefiac- 
ceffoire , il faille fiu:i^ noçi^propos comprersdre 
yne généralité de femme, ainfi que me finp- 
ble:i^aire . Car fi ainfi efioit, yqyeçi^ en quel 
defarroj mustomherlorss: ^ tel,quilfirrwle- 
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toit que Umais homme d'honneur 0* yaleurnt 
futuimé dyne femme, ainsfeulemej^t ceux,qm 
meriteroient nom de poltrons . Voncques cent 
mile Gentilshommes ,doncqyneinJjm té de 
hrauesgens ne furent iamats aime^if Cela nejî^ 
il ocuiiirement abhorrent de toute mai'que de 
y enté ? Bien yotts diray ,/è pouuoirffire que le 
pim y ai liant ^ preux Cheualierde ce monde, 
le plus acomply en toute ^race ^ yertu , met-- \ 
te fon ^mouY en yn lieu d fauljès enfiimes,^, 
fins receuoir quelque grâce: fi pourra faire aufi' 
fi, que fins marchander longuement, reçojue ’ 
le guerdon de fis mentes . Mais ceji tout amfi 
quil plaifi au Dieu Cupidon,qui dedans fi troufi 
fi porte deux firtes de figettes , aucunes enfer-^ 
rées dor,^ les autres de plomh,Celles-là,pour' 
gaigner^y* amollir les durs ctteurs de fis fi-' 
^ celles-cy , pour les rendre rogues , re^ 
ueches du tout contreuenans aux yolontes 

de ceux qui nous yeulent mieux . Laquelle f- 
éhon ne nom youlut oncques aprendre autre 
chofi , fmon que l'yn fi fint en yn mouuement 
hatu ^ ahatu pour quelque chofi quil y oit en 
l'autre, qui d’yn ie nefiay quel infiinft 1‘ attrait 
à fiy,^ en l'autre nytrouue rien, dot ilpuijfi 
adhérera fin^mour, ^doneq Glaphire: [A 
ce coup, dijl~il, me youle^^ous couperbroche, 

Com^ 
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Comment doncques ? ref^ondit MonophiUf 
jy autant c^ue ie faijoU mon ejîat, diil Glaphi - 
re ^ apres le propos du pigneur Philopole , ne 
yous laljferen requqy {comme le yotis dkotspro 
mis) pour auoir maintenu, t^mournep eau- 
firque dyne certaine chq/ê , laquelle ne pou- 
uie:^ bonnement exprimer. Et quanta mojie 
penfiisjfiguant ce quautresfoU niauoient en- 
fei^é quelques anciens Philofiphes , .Amour 
ne dépendre que et y ne apetence de beauté. Sur 
Quqy Monophile , adrejfantyers mqy fa paro- 
le: Cefie caufi ne dépend point tant de mon 
chef { dift-il ) que du yojire , Parce quen la 
defnition que nous aue:^ donnée en t Amour, 
yom-rmjrnes luy aue:^ attribué cefie Nature. 
Et pource il me femble,fèigneur Pajquier , puis 
que nous taue:^penfé pourtraire de fond:^ en 
comble, qu il yous touche ^ ajficrt {Cy* non à 
moy) t expliquer plus amplement . Sei^^neur 
Monophile, luy reTpondis-ie, cefie aprefdinés 
yous eü deue. Seulement ie yous pry reco^noi- 
fiyv l'heur que Fortune yomamoyenné ,pour 
auoir gatgné lafaueur de cédé, qui efi defiinée 
pour tuger de no^ pwpos : laquede-tant s'en 
faultquede yousy contreuienne , que plus totl 
faifant teüat de lu^e , exercera-ede encore 
çeluy dyn bon auocat, pour yotps défendre. 
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Lors Charilée riant: yom en pourrie:^^ mourir, 
Jèigneur Pafquier : Monophile efl de tel méri- 
té , que ie ne penfi ejlre trompée fi te luj porte 
faueur , Mais Monophile lüj reîpondit : ma 
Damoy fille ie me doute fort, que l amitié que 
‘ de yolire ^race me porte^i^ , eshlouijje en ceft 

endroit yojlre bon filin iugement , lequel^ 
ce neantmoins ie pty rejeruerâ mon ab- i 
fince , , Mais pour ne détenir le fiimeur G la- 
phiretropfit^ens,puisqueyous,jS^neurPafi-^ 
quier ,fimble:i^yn peu craindre la touche , ie^ 
tajcheray Ity fatisfaire au poin£l qui s offre\ 
de labeauté, de laquelle il penfi Humour pren-^^^ 
dre fin commencement,^ non de cefi injiini 
que nous auons mis en auant:ToutesJfois ^ J 

que nous ejlon^nerfie yous pty nous defiourir ' ' 
ce qu entende:^, ^ commentymagine:^cefie 
vifieursftts beauté en yoftre tejle, le le yous dircy , diil 
U beau. Glaphire/nais pour le yous mieux ^ plus clai 

, rement expliquer, entende:^, fii^neur Mono- 
phile, que la beauté negtü feulement au corps, 
ains à l’eFprit: celle là apelle Ion beauté fitmple- 
i ment, ^ celle çy bonne grâce, qui non feule- 
ment gifi en bonnes façons manières de fai- 

re exterieures,ains en la yertutnyplus ny moins 
que celle du corps , non feulement aux trait^i^ 

(y* lineament?^du yifageynats aufiienyn bon 
^ . corn- 
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compartiment (^proportion'yrriuerjêlle de tout 
le corps. Eftant doncques en peu entendue U 
beauté, comme en cjl la yrajfe fignificatton: 
mon auK ed que fus les premiers tours qu .A- 
mourjè yeult iouerde nous, [entons quelque e- 
Jhncelle de cefie beauté eilen no\^ Dames: 

chofè que depuis,^ par fuccejsion de temps 
sempraint tellement en nous , que perdons co-^ 
gnoiffance, non feulement de toutes telles cho^ 
fes, ains de nous-mefmes . Et ainfî que fè trou- 
uent diuer[té de beaute:^, ainfi chacun sen- 
clinant félon fin particulier entendement , à 
l'ynplaiüte^rit, â ta$ftrelecorfige,âceftuy 
leyifage,à l’autre le parler: mais fus tous a l’œil 
puiffance, autour duquel Cupidon yole ><?/- 
tige auecques cent mile yire-yoltes. Or en ce 
poin6i cy fùis-ie certain ^ refilu,que ce quieil 
laid nenousplaiü ne me pourraj induire 
à aimer celle , qui fera defiuantagée en toutes 
ces qualite:tj^' maniéré qu*yne contrefai- 
te ou tortue, ne fi rendra point aimable, ^ 
croy quelle n’aura ceüe faueur , de rencontrer 
aucun qui fi die fin firuiteur.Vqylâouieyous 
attendois, dijî Monophilc : parce que, fuyuant 
yojlre propos , il fimble queyoulie:^eflablir 
quelques eTheces de beauté: chofe neantmoins 
pon faifable, ^ la yerité il fault bien que ie 
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yous confejje , ^ Jhye d'accord en ce auecques 
yom, ■>» chacun prétendre au plus beau: mais 
de conüituer qu’y ne chofe fe d(^ue dire plus 
belle que l’autre j pour amer, ceil yn euident 
erreur, D’autant que chaque femme trcuue y n 
amant, qui Je rend autant paJ?ioné en fa faueur, 
comme pourrait faire yn autre âtoccaf en de 
quelque Dame, filon yoflie iugement plus bel- 
le. Carfyoflre opinion auoit lieu il faudrait . 

, dire celle feule aquerir jèruiteur, qui a y ne par- 
tie de telles proportions ^ ordonnances que) 
nous aueçt^ores déduites. .Ainfi plus en aurait 
elle, ^ plus fe rendrait aimable : combien qfftjà 
yerre:i^le contraire la plus part du temps ef- 
choir. Q^anfe fhit, reprefente:^yous deux", 
Dames , de/quelles lyne feit par le commun 
iugement du peuple acomp lie en toute extrémi- 
té, ^ t autre moyennement belle. Si par cel- 
le beauté que dites ejiions attrait:^, ne ferou- 
ie pas plus toft du party de celle , qui e(l belle fé- 
lon la commune renommée,que de l’autrefTou- 
tesfois yous yerre^^aufi toü auenir, qu.A- 
mourfera fenfeiourÇ pour feauoir yaincre les 
hommes ) en celle qui ne fera tant douée , quen 
l’autre ou Ion penfha Nature auoir employé le 
meilleur de toutes fes forces , pour la rendre 
parfaitement belle . Dites mqy de grâce, fei- 
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^eur Glaphire , ne co^noijfe;^yotfS f tu celle 
DamCypour l’amour de laquelle ynltoüre,f^ 
miengrandamy y fait tant de bons tours, /oit 
du corps ÿ/oit de l’ejpritfle crqy que pre/quepre- 
Jûme^ce que ieten,Or me dites s’il yous pUift, 
de quel don de grâce iugeT^yotu que l’ayt On 
uantagée Nature f le /çajfquautresfoU ni en 
aue^dit.Ce neantmoins, te yom pjy, yoye:^de 
quelle hardieffeyCeüuy tant a/feHionné amant, 
l’a celehrée par /es y ers : mais plus encore en 
/hn esprit y dont fouuent ni en ejmerueilîant en 
fais moy-me/hte rifée, 

Qj^nti'orncray en toute extrémité, 
L'extremité dont ma Damecft pourueuc. 
Pas ne croira cil qui ne l'aura veue, 

Q^en terre y ait fi grand’ diuinité. 

Mais qui verra fa parfaite beauté. 

Lors il croira chofe qu’il n’euft pas creue. 
Et publira ma plume trop recreuc, 
Pourparfournir à cefte deité: 
Carlafaifant Nature (ans pareille. 

Sus fbn beau corps a mis toute (a force. 

Et l’ayant fait, le moule en a rompu: 

Et pour l’orner en plus, grande merueille. 
Le demeurant du (exe a corrompu, 

Pour n’cftre au pris de cefte cy qu cftorcc. 
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Vqyf^ €n quel blajpheme, par cefte extreme i 

amytié, il eft doublement tombée tant pourVili- j 

penderainfi tout le fùrplm du féminin ,quine • I 
luy femble rient pour le regard de fa Vame^ que J 

pour luy attribuer louange ^dont neantmoins {s’il J 
faiüoit pefir ulmour far telle beauté dont pat\ 
le:^ félon le iugement de tous elle na aucune’ ^ 
parcelle. Mais oyons le en autre endroit, . vVj 

De la louer qui a la hardiefle, ^ 

Il luy conuient faire comme Zeuxis, 

Et entre tant de beaurezchoyfirfix, 

Les aplicans deflus cefte Déeflc. 

Car pour monftrer du diuin la grandefle, ^ 
Le pourtrait fault tirer de ces foureix, 

Des deux Solcilz, dont les Dieux fonc ^ 

beauté n’a point adrelïê. 

Et fi quelqu’vn meu par vn trop grad zclc, | 

Met (bn elprit en œuure fi parfait. 

Comme Apelles le lairra imparfait. 

Mais pour autant que louange trop lente j 

Se pourroit mettre en matière trop belle, * 
Mieux ilvaudroitimiterlc Timantc. 

I 

il yeultdoncques à ce coup imiter le Timante^ 
pour ne pouuoir attaindre par Jon pinceau , â 

ïex-^ 


penfifz: 
En autre i 
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rexcelîencc déjà Dame, laquelle ceneantmoins 
il ejl contraint pourtraire tout au long depuis le 
chefiujques aux pied:^€n autre Sonnet, que 

ie lujf ay auec les deuxprecedans dejrohé, 

O tcfte IicurcufèjOU gift fi grand ccrucau/ 

O langue hcurcufc,ou naift cefte faconde/ 
O nez hcureuxjdans qui ce mulq abonde/^ 
O yeux heureux^ou gift ce clair flambeau/ 
O toy heureu(c& tropheureufe peau. 

Qui as das coy tout le plus beau du mode/ 
O piedz heureux, qui par la-terre ronde 
Portez fijs TOUS vn fi digne fardeau/ 

O vous heureux retins, lieu (àuoureux/ 

Par ou liqueur fi (buefue eft paflee, 

Qi^on en bruira par tout à 1 auenir: 

Mais toy heureux corps, heureux des heu- 
reux, 

Qm dedans toy tiens cefte ame enchalfée. 
Quel’ vniuers ne Içauroit contenir. 

Za yoilà doneques bien extoÜée, 
belle à a endroit de celuy que yous Jçaue\^,Jus 
laquelle toutesfois Ji yous ^ moy ajjeions no:^ 
iugemens,en iugerions tout autrement, Qm eau 
Je doneques ceoeauen elle, jinon cejîinjiinêi 
dont nous parlons, qui à réduit cejîuy nojire 
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Compa^on en telle extrémité , quil eftime fi < 

V» éâcun rnaijîrejp efire la mejme beauté^ VqyeT^^dônc- 
queSffii^neurGlaphireyComme noiss tous ten* 
dons au beau: 0* ce beau neüaht autre cJ?ofi, 
quelàounousgujdcnt ^ conduljent no:^in^, 
cimations naturelles :fault par infalible con~>^}i 
fèquence , telles inclinations eftre moiiués de^* 

’ l’amour. Car de Vouloir j^cciper, comme quel’- 
ques-yns prétendent, I excellence de l'œil^ejîr ^ 
auherd ou au noir, le grand ou petit corfage e-^ ; 
Jire les plus ejîimables ,ce font y rais ^ eje- | 
ccllens ^abu;^^,/ûjcite:^ des affè6iions que por^ 

• tons plus aux y nés quaux autres . £tpar ce 
quainfi les eftimons, youlons quyn chacun fi ^ 
conforme à noT^ yolonte^. Et pour yous dire^^^ 
le y ray , ayant longuement refié ^ rauafé en-fî^^ 
ce, ie yous iure , que te me trouue enfin de con^ 
te bien perplex pouuoir iuger(^difiemer, fi - 
le beau efi le motif d'amour, ou f ^mour eau - , 
fi de ce qui nous fimble beau. Et apres plufieurs ^ 

tracafjemens en mon efprit fins forcé fi dire, ^ 

que la pefeêhon iaymer, ejl fiul moyen dé 
nous faire aparoir les aucunes chofis plus bel- 
les que les autres : d autant que le fiul beau efi, 
ce qui nous plaifi ^ agrée . Et fi par exemple^ ,• 
plus familier le youle:^ aprendre fut-il y eu ia- ' 
maûynperequinetrouuafi fisenfans beaux, ... 

bien ' / 
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hienquau iugemmt d'yn chacun y Nature les 
euft renàuT:^ imparfait^: qui les luy faifiit 
doncques fi beaux, finon ïS 4 mourH'^mour, 
dU 4 e, auquel Nature, ^noia autre chofi l irh 
duit» Le femhlahle efi-il en noT:^ Dames , ^ 
nom fault toufiours reuenir à nofire infiinLi, 
qui feulfait, ^ que nom aimons no:^Dames, 
^ que les trouuons pim belles . Voire ^ en^ 
core d '^npoinH d'auantage que le pere à /'e^- 
droitde fin enfant. Parce que par^ne longue 
abfince,ne le recognoiffant comme ^ 
débrouillant cefte ajfemon paternelle, l'aura 
en telle ejiime que le commun. Là ou du pre^ 
ntiercoup 3^ enfimble toutes les fois quafi 
fiions no^eues Jùs rsoçt^ Dames, nom fintons 
en eSes fi efierdu:^ tellement esbdouis, qu'il 

tjl hors de nofire puijJance,pouuoir aucunement 
terminer, qui nom efineut àleur ,Amour: Voire 
^fufient-elles laides en pefcEUon, fi demeu^ 
vent leurs caraSieres tellement en nom tmpri-* 
me7^ » titfçay quel infimSi, que mau^ 

gré nom,t^ les aimerons, ^ nomfimbleront 
les pim acomplies de ce monde „Al heure Phi-^ 
lopole: ce que ie puis recueillir de >0;^ pra* 

pos ,/èigneur Monophile, dift-il, ^om nom fi- 
gure;t^n ,Amourgifant beaucoup pim en fin- 

‘ M 
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^Cjquauyraj , Toutesfots encore eft-ilnecef- 
Jaire^qu il J ait quelque cas qui Jhit dit beau, 
conjifiant â la pure yerité, ^ non en t opinion 
des hommes, ainft que Jèmhle\^maintenir, 
Vrayement Iay~ie maintenu , répliqua Momh 
phile , encores le maintien^ie. Non pour-- 
tant que ientendeyousnier,qu il ny ait quelque 
chofè qui en fôy doiue ejire dite belle: mais ji el- 
le eü, ie dy que ceftle feul créateur , qui en a 
lacqgnoijfance. Etfi par fin ineffable ^race, 
il en y eut dijiribuer aux hommes quelque ejîin- 
celîe, ne penfè:^ point, fiigneur philopole, quil 
fiit en nous de le cognoijire : tant eji nojîre efi 
pritoffufqué, ^ apefanty de cejle pafle terre- 
^ ' Jîre . Certainement il fault que tous enfimble 
corfefiions, quen toutes chofisÿ a *V» y ray: 
mais qui ell celtff fi hardy, ^ui tant s* affu- 

‘ rerde tauoir oncques trouue,fmon ce feul dieu, 

qui fimble fi Iefirereferu€,youlantquecenom 
^ ^ fi*^hCV demeurafifTeüefut no 
tie U rraye fire punition , dcpuis la faute du premier hom- 

eon»i/jaa - ‘ ^ auant S efi 

U Aé beau, . 'e -, ^ ^ 

de pereenpl:^. Car la ou 
nofire nature non corrompue, fiine 0* non an- 
pefihéedes tourbillons que nous fimmes con» 
trains fimir, yoîre efiant (par maniéré dédi- 
re) 
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fe) la honte mefine: du depuis yenantpar ce dé- 
lita corruption ,fi refentant encore de fa pre^ 
mierefelicitéday efi feulement rejîée l'apeten- 
ce dty rentrer y ceftde youloir penetrer â ce 
bon ^ beau ( qui fimbolifent enfemble) Jans 
que toutefois de nom-mefines y puifions iOn 
mais attaindre. Ce fut la caufe pofihle , pour^ 
quqy quelques notables perfennages youlurent 
iadls yjurperlenomde Philofephe ,nonpoint 
defge: sofens feulement promettre efire 
lateurs inueftigateurs de Sapience : laquel- 
le neantmoins oncques ne peurent trouuer par 
tous leurs de fers filîqgifines , ains tous parlans 
de ce hault bien (auquel tous nous prétendons) 
chacun deux en dijfutaâpart feyfelonfk par- 
ticulière intention. Qmdoncques s'en ftpojfef 
feui^îceluy qui (cognoijfant tincomprehenfeble 
haultejje de Dieu ) confejja par yn extreme 
foy , ne pouuoir attaindre à la cognoijfance de 
cefte haulte cognoijjance, qui feulement ^i{l es 
mains de tetemel ^ fuuerain . Car encores 
que Nature nous ait tous rendu:^participans 
d'y ne ameenfeyraifennablejpourtafeherâ co- 
gnoijire le yrayfi l’acompa^na-elle quant ^ 
quant des paf ions, qui luy empefchent en beau-‘ 
coup fes méditations cele^les . ^infe difeient 
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Dn fmla [es anciens Platoniques, nojlreameauoir trou- 
it noflu a- ^ fieges,h>n de/quel:^colloque- 

rent au cerneau, qui eftraifon,^ l’autre espar- 
fies inferieures , laquelle nommèrent cupidité. 
Et bien que celle quigift es parties plus nobles, 
dojue fupediter l’autre , comme plus fage ^ 
preuoyante ,ft eft-ce quejîans chatouillée par 
JesflateuJês ^ tromperejfes pajiionsjeur com- 
muniquant fis ficret:^, ^ quafi taifiblement 
coniumnt encontre fiy fi fioubmet bien fiouuent 
à leur mercjyi fa trejgrand’ confufion:tant par- 
ticipons de ce terrejîre . Qm fiit yray ce que ie 
dy , Soyons nojîre premier pere ,/4dam: qui efl 
celuy qui euft deu eflre plus dejnue de toute 
humaine pafiion ( en fin innocence ) que luy^ 
Car encoreseftoiteefte nojîre nature humaine 
en fit plusgrande pefeElion. Quoy?neJê laifia 
il toutes fois plus tranjporterpar concupifience, 
que guider par la rai fin, lors que trop ambi- 
tieux, fi rendit defibeijfant ^ contreuenant 
à la yolonté de Dieu? Confiderons encores de 
plus près es chofis que y oyons à tœihquieü, 
ie yous pÿy , l’effet qui nous rend fipare des be- 
Jîes ,finon cejie feule raifin , laquelle toutesfois 
y oyons en mile perfinnes tellement égarée, que 
plus fimblet participer du bejîial,que de ihom- 
... me? 
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me? Tejmoins en font les furieux jtefinoins en 
font les enrage:^^ ^ mpnfê:^ : ce neantmoins 
jamais ne deffaiÜit en eux telle cupidité cjui 
fait repdencc en nous tous ; oui me fait penpr, 
que lors que ce grand ^rchiteéîe fe propofà 
vaftr l'homme le Voulut eftablir moitqyen 
entre le hum ^ brutal. De maniéré que du 
tout ne la "youlu rendre ignorant du pafé, ou 
freuojantde lauenir: mais aufine luy a per- 
mis yoler parles æjles de fon e^rità conjide- 
ration quiàluj fiulconcemoit , telle queft la 
cognoijjànce du y ray , ains s'eft contenté de 
n^re feule foy gy* creance. .Ainfi ne deue;^^ 
yous trouuer eJirangefigneurPhilopolef en 
la beauté dont nous parlons , noftre iugement 
yacille. Car aufi bien p pratique cela en tous 
autres aSles humains. Chop que lefime p fai- 
re par grande prouidence diuine ( mepnes en la 
quefion qui s*oJfre) à ce que celles , qui des au- 
cuns font efimées laides , aux autres aparoif 
pnt belles 3 pour nefre du tout habandonnées: 
car aufi bien pnt elles propres pour la multi- 
plication de ce monde , que celles qui pnt en ré- 
putation déplus beües.Etfault neantmoins que 
penpe^^y encore qu en cefe opinion .Amour p 
rende commun auecques toutes autres chops 

M iij 
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^ mondaines, auoir neMtmoins quelque natureï\ 
en foy,èjontil fè rend tout celejîe. Car hors mit r' 
cefl ynluerjèl entretenementde poüce, qui pro^ 
çede de tynion de no:^ cueurs(duquelàprejènt ■ 
ie ne parle ) t ay toufiours entendu de ceux qui 
imaginoient la béatitude celejîe, que le conten- 
tement, qui plus JepreJènte en ce manoir fùper- 
nel,ejî ÿne contemplation perpétuelle de cejîe/ 
Vixtéfe diurne ejjènce, qui nous fait oublier nous-mej^^ 

quilne faultapliquerji:' 
haultaine fimilitude au Jùiet dont nous par- 
/ ■ Ions : mais toutesfois s il nous eji permis impri- 
mer en Yho^cueurs V»e image de ce diuin , ici 
dirots yolontiers que timprefion quauons en 
nous de l’idée de no:^ Dames , nous rauit telle- 
ment en elles, que non feulement nom fait eüi- 






mer toutes les ioyes de ce monde tranjîtoires, 
ains nom ojîe mefîne U cognoijjance de la caur^ 


fèpourquoy nom aimons ,nom mirant feule- 
ment en elles, ny pim ny moins que pour contem 
pler trop ententmement le Soleil , perdons à fa 


clarté la lueur de no:^ propres yeux, ,A quoy 

dit 


7 J» • 




Glaphire: le y eux bien tout ce queyom dites, 
repliqua-il, ^ que pour timbecilité de no:^^ 
eniendemens,nenom edloyfîble yoleriufques . 
à çe yray:0^ crqy mefmement,que cefi la cau^ 

fi 
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P de ladiuerfitédes loix, toutes contraires en 
diuers lieux. Sifault-il neanmoins que me con 
fej?ie7!^en la quejhon de beauté, auoir des cho- 
fes,qui par commun confentement de tous peu-> 
pies, font aprouuées plus belles. Car qui contre 
t\niuerfel iugement Je youdroit opiniajirer, 
le boffu ou tortu ejire plus beaux, que ceux que 
Nature youlut créer,droit:^^ pa^ait^,, tie 
le iugerie:i^yous plus tojî deTpourueu de y eue, 
que de raifon ,oude Jèns ? D'autant quil fault 

J ue Nature opéré en cejl endroit, puis que ce^ 
e impreJ?ion eji demourée de tout temps inue^ 
terée dans no:^ eï^rit^ . le ne parle point de 
monjhes, diji Monophile, ains de chojès corn'- 
munes ^ tndiferentes . Car puis que Nature, 
nous atousyoulu créer droite ie metçt^hors 
de ma queüion encommancée, toute telle for- 
te dépens dont parle^^. Etyeux dire feulement 
que ne nous trouuans point deffeBueux en no:^ 
membres , autrement qu tl a pieu a Dieu nous 
ordonner en general, de quelque proportionne 
mus nous trouuions compartis ,/ômmes 
jûjfijàns pour eJlre atme:^. Parce que tout le 
reile des accidens qui nous furuiennent ,ne fi 
fintaparoirânous, beaux, oulaid:^Jinon fi- 
lon ladiuerjité de no:tJ}um€urs,qui nous induy- 

M iiij 
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fmt à le croire. Me/me que you^ yoye:s^efiït \ 
trouué en yn temps ^quelque cas beau, qui en tau 
trefimonjîretrejpyicieux. Si donc cefie géné- 
ralité y arie félon la diuerjité des temps , trou- 
uere:^yous,/èi^neur Glaphire,ejïrange , que 
pour ce regam, fitivuuenten far- 
ticuüer dijferens f Car quant aux Dames quo- 
res nous aue:^alle^ées , à peine encor que ie 
ne croye, en telle diuerfté d'opinions, quelles 
ne troHuent quelque amy, Vray que non pas fi 
fiequent que les autres, pour eftre plus ejlon- 
^ées de ncjire commune Nature, Vousfour- 
uoye:^ tous deux grandement , dift Philopole, 
iamais Nature ne procréa chof fi rare , que 
pour admiration. Et combien que par le corps, 
telles femmes rte fe rendent â nous aimables ,fi 
efi-ce que lelprit fi trouue toufiours en elles 
couftumier, de fatisfaïre à ce dejfault , Par ce 
quonques Dieunefi trouua fi auare enuers au- 
cun perfinnage,qu€ s'il luy a youlu défaillir au 
corps,aufiplémentdece, ne tait youlu recom- 
penfiren quelque excellence intérieure , Et dé 
ce pouuons nous prendre enfiignem ent es cho- 
fis inanimées , entre lejqueües nous yo^ons U 
y igné plus tortue (y* contrefaite , que tout au- 
tre fine de bois, contenir prefque en fa yegeta- 

tiue, 
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tiue, lejprit ^ ame de tous nous autres, Ceft 
treshiendeuisé d ^ous, dift la Vamoifeüe,^ 
quand autre parole ne fortirolt oncqde^ous, fi 
prolt-ce encore aJfe:^pourtrouuer abolition à 
tous les blafihemes ,ejquel:^ toute cefte apref- 
dinee eflesajfe7;Jegerement tombé, Puisadrefi 
Jànt Ifers toute la compagnie fit parole : le^ous 
JuplyymefiieurSjdifi‘eüe,que ce propos de Philo-- 
pôle ferme le parlerd’^^^mour^duquel le fiigneur 
Monophile fimble auoir "Voulu triumpher . Et 
puis que par fon moyen il eji tellement creu : le^ 
croy qu'il ne firoit impertinent, que dorefitau^nt 
mifiions ordre, par mamere de deuis,à le "Vouloir 
. abaijjèr, fins luy permettre plus parnoftre mqye 
sejleuer,Caren cefl endroit firots bien de mefine 
opinion, que cefl ancien Capitaine ,A^herùcn, 
lequel interrogé, s'il ne luj toboitd plaiju apren 
dre l'art de mémoire : mats bien plus tofl d ou- 
hliance,difl-il.iy autant qu'à fion iugement il re^ 
tendit bien plus toutes chofies en fion efirit, qua- 
prifis il noublioit,Mais fius tout fi y ne chofie qui 
eft en nous y ne- fou engrauée , ne s efface fans 
grande peine , s'eflant l’,Amour de nous fiifiy, il 
eflprefique impofiible que par ejprit humain le 
puifiions de nous diuertir , Et pource ne fieroit-il 
moins ytile, aprendre les moyens d'euader d'y n 
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tel lieu , corne defçituoir les caujès pourlejquel- 
les ony entre Glaphtre:Ie JêroiSipeut e- 

ftrej}iende yoftreauisjreT^ondit-il, mais gar- 
dons q^youlansfaïreyne courfi Jm ^mour, 
lejêrain ne nous donne à dos,qut nous pourrait 
plus qffen/êr,quenejçaurionsaporterde mole~ 
fle,oufaJcherie à celuy auquel youle:tidenon~ 
cer la guerre . Et pource trouuerois beaucoup' 
meilleur pour le prefent faire yne bonne retrai- 




te, qu'y ne dan^ereufe faillie.^ la chatge toute f 
fois, s il plaît a la compagnie , de retrouuer ae-* 


main du matin cefle yqye , pour aprendrejî la 
fraijcheur de la roJêé,nous pourra donner autant * " 
de contentement, comme cefle aprefdinée , Ce 
conjèil fut trouuébien bon partoute cefle petite, 


bande. Car défia commençait la nuit de les me» ' 
nacer bien fort,^ s'aprochoit le temps , auquel 
(apres auoir repeu Hef^ritde bons (^gracieux 
diJcours)faiüoit donnerordre â la nourriture du 
corps. .Ainfife départirent de ce lieu:mais fôu:^ 
'eTj^erance dy retourner le lendemainicomme ils 
firentjainfi que yows pourre‘;tjntendre. 




t 

Fin du premier liurCi 
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BÜe futyrajernef^ne 
louable couflume ,que 
nom y oyons auoir efté 
familière à ces yieux 
peres du ho temps , lef 
l 'quels d'autant que plus 
^ ^ ^ y ils cqgnoijjoient leurs 

œuures dignes de recomendation etemeüe,d au- 
tant choijîffoient-ils patrons de pim haulte con- 
dition,fou:i^la conduite deJquel:^yenoientplm 
.hardiment en lumière, Et pour cefte caujè conja 
crans ^ leurs noms, et leurs Hures aux Vieux 
feulemcnt,ç^ aux Mufis^donnoient affe\clai- 
rement à entendre , que le but ou ils aT^iroient 
nefioit mis en chop mortelle. Maisàyojire auis, 
ma Dame, fi tom çesgrans petfinnages retour- 
miet auiourd'huy au mdde,efiime:^yom point, 
quejians les complexions des hommes chagées, 
ils ne changeajfent auj?i tom dyn commun ac- 

eurebien. 
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cord de façons ? De ma part ie m’^et 
que laiffans leurs Dieux ^ Déejjes , cherche- 
raient nouueaux protecteurs , CÂufi à dire le 
y ray f nom copierons de bien près, ^ paran^ 
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\ 

donnons leur aage auecq le nofire , trottuerms 




nous 3 leurauoirefté bien facile en 'yjèr en telle 
maniéré. Par ce que riayat de leur temps l’or ^ 
Tardent telle “^ogue comme le Soyons auiour- 
dhtgjejloit celuy bien eftimé fus tous, ores quil 
fufi de bas eüojfe, lequel par fi yertu ^ fcien- 
cc faifiit monflre de fin el^rit . Mais efias pour 
le prejènt,^ depuis ^Jfe^ bonne mémoire , re- 
duit:^en telle extrémité, que les bons ^ excel 
Jens entendement:^7ie peuuent^ai^ner louante, 
pnon accompagneçi^jle richejjes , ne fault aufil 
trouuerefiran^e , P ceux qui depuis leur ficce- 
derent à efirire ( bien quils fi ran^eajjent au 
mefine poinêi d immortalité, queux tous) 
lurent reclamer les Princes , aufiuel-^ ( comme , ♦ 
mini f res des hault:^Dieux,ç^ difributeurs de / / 
leurs biens ) fret part du meilleur que le ciel leur ^ U 
auoit ottroyé^our efre par mefine moyen parti- 
cipans de leurs libéralités^;^, ^grandes magni- 
ficences, chofi qui parficcefiion de temps agai 
gne tel lieu en nom, que non fiulement à eux a- 
drejjons la plus grand* partie de no\^ œuures, 
mats aufiifèmble la "Valeur deno:^ ejprit:^ dé- 
pendre de leurs "Volontesi^jComme du feul poin^, 
gy* centre , auquel tousnos^penfirs fi drejfent, 
%/iinpyoyons-nous pat les hures, en quelle abo- 

dance 
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danceflorirentà Rome les hommes doSles ^ 
Jçauans du temps de t Empereur ^ ugufie,con-^ 
jèruateur des bonnes lettres ^ dijciplines:au 
contraire quelle flerilitéfè trouua de telles ^ns, 
lors que les Got::^^ , enrtemU de toute humanité 
^Jcienccyregnerentflts l'Italie. Vous en e/mer 
ueille^^yous ma Dame ? nous tous femmes a- 
morfe^au bien fairefôu:^ne ejperance d hon- . 
neur,lequel ejlant yilipendé , s’il nefi emplume 
de richejfe^aup sefiudie chacunes accommo 

der au bon plaifir de celuy, duquel il attend pro^ 
jit.Ettoutesfoisfifault-ilque iedeJcouurebbre^ ^ 
ment ce que ï en penfeimp ne Je peut recompers- 
preeluj qui s’emploie a bien ejerire. Parce que Uojent ‘à 
lesyailiantifesquifitreuuentesgrasfiigneurs, 
ne peuuent prendre yol plus haultjque celuy que 
leur moyenne yne plume bien façonnéedaquel-* 
le parprejcription de touttemps,a acquis ce pri- 
uilegeyd’abai[fer leshaultesprouejfes fi bon luy 
ferâjle , aux plus baffes donner exaltation. 

Ce que cogneutfort bien le magnanime ,Ale-- 
xandre , quand il regretta eürc deffourueu de 
trompette , telle quefoitune auoit ottroyé à 
chille^n la perjonne djiomere . Qta a renduye 
yous fûply (ilfault que ie proféré ceçy auecqmo 
grand regret ) no^tiifloires tant cachées , jinon 
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te peu de Jhucy de no\^Roys , lefcpuel\f(ùfth5 
trop deprofepid des armes (quajtplus fôucieux 
duprejent,que de Pauenir) tindrentjl peu de con- 
te des lettres, qu aucun ne s y arreüa? ^uJPi e£I 


prejque demeurée enjèuelté la mémoire deno- 
roe 


Jlre heUiqueufi f rance . Les Roy s donnent la 
yie aux eïj^rit:^ , ^ les ejprit:^ en contrechatt^ 
ge leur aprefient immortalité . Or commençons }:t 
nous (grâces à Dieu )changer de chance ,par lé 


moyen de ce clement Roy François, que Dieu- 
abfôlue , lequel ne seü aquis moins a honneur. 


(Pauoir le premier aholy les yieilles traces de 
fis ancelîres,que pour nousauoir laifié 
excellent JûcceJJèur , bon diFfenfateur comme 
luy, de fis biens, à ceux qui s’en rendent dignes, c 
Qm me fait eüimer,que yerronsyn iournb-J^ 
Jire France floriffante , faire honte à toutes i 
dons eftranges,qui ne nom feront que barbares, 
tant en bonrtes maniérés défaire, qu’au bie par- 
ler^ efirire . Defiayqyons-nom Roetes 
auoir entrepris yne ligue contre les ans quafià 
l’enuy Pyn de Poutre: défia gaignent no:^hi- 
Jloriographes pais : ^ Verrons quelque iour, 
s’ilplaijt a Dieu, yn Sauuage refiufiiternojlre 
hiüoire : defiay oient parmy le monde yne in- 
finité de Hures , prenons leurs cours de bons ef- 


t 
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. Entre lejquelçi^a Dame, encore que te 
me tienne pur , riataindre iamais à aucun de-- 
gre , pour auoir eile Nature en moy trop auare 
deps threprs , p yous yeux-ie bien auipr, que 
P onques aucun pruyt prt de ce mien petit iar- 
dm , yous pule l aure^i^ planté: d" autant que 
tout ainp que les autres p propopnt (^Roys 
i,» princes , au contentement dejquel:^ termi- , 
nenttows leurs eî^rit^, aup yous pulêfuües 
VeüoiUe , ç^pre:^ tant que yiuray ,pourm*a-^ 
cheminer a bien faire: ^ nefime moins telle ^ 

• ^ g**yde^ que les Mups du temps pafé tant in- 
l\ uoquées par les Poetes . Vous pule efes la Dé- 
^ implore, ^^7* implorant, ne pretensen 
y ous autre bi e,que celuy queyous-mepnes yous 
pçuue^ promettre en moy . Et toutesfois enco- 
re que toutes mes œuures preignent leuradrejp 
j y ers yous ,p ne me fuis-ie proposé , yous faire 

' pour ce coup offre de la prepnte matinée, ny en 
pmble des propos, qui pendant icelle furent ib 
nofre confupon pourfry ui:^. Lefquel:tje neuf 
p iamau entrepris mettre en lumière, neuf efê 
que tout ^ ainp que la iouméede deuant s^efoit 
employée auecques yn tel repos ^ contente- 
I ment deTprit que te puhaitou, aufi penp-ie* 

J que celle , qui fut ce iourdhuy pafée , bien que 
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^ ce fut a noihe grand defauantage y toutesfoU 
" pourra aporter tel fruit à quelques y ns qui sy 
youdrontacoJier,queJï desdijcours precedans 
ils demourerent mal contens , peult efire ac- 
cepteront-ils ceux cy en recompenfe ^ Jùplé- 
ment y de I miurequi leur pourrott ejire faite: 
fl iniure Je doit apeller ,cho/ê Ji lujîe ^ yeri- \ 

» table y comme celle qui en faueur ê!^mour y fut 
par nojlre Monophile deduyte . Et partant en 
ce traité pourront trouuer quelque JàtisfaHion: ] 
mais non pas moyy qui non feulement fçay mau- 
nais gré' a Chariléey au pourchas de laquelle fu- ] 
rent moyenne:^ telç:^ propos y ^ pareillement ^ 
à Glaphire y qui nous les a diJcouru:^;^ais d*yn , 
poinÙ d'auatage à mqy-mejmeypourauoiraplh 
quéma plume , en fuiet fi odieux y^ tant ab- 
horrent de toute équité ^ raijon . ^ufi à dire 
leyrajy en rejieraj-ie beaucoup plus coulpable J 
^ reprehenfibUy que eux tcmXarencores a la 
Chariléeejl pardonnable cejle faulte y qui par 
y ne apetence naturelle de fçauoir ( commune à 
yous autres y mes Dames ) s* euertuoit à com- 
prendre toutes chojès de bien en mieux à 
Glaphire les déduire au^lus presde Jà pensée,^ 
uEtpour mon regard ieprotejiey que f quelque 
matière Je traite à t encontre de ce Dieu, du- 

y,el 
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t^uel iejùts y ray efilaue y eihretoutau rebours 
ae ce que tertpenfe ^ eftimeyains par y ne cer- 
taine hipocrijîe , à laquelle ie me fuis rejolu , ^ 
ojimépour ce coup, pour parfoumirau furpltss 
de ma deliberation . Ce ne me fera doncq que 
coruée y ^ refimbleray ces bons ^ anciens 
précepteurs ^qui nou^s acheminans au contemne- 
ment d’honneur par leurs diuines exhortations^ 
fè préparaient >» Jèntierà yne gloire immor- 
telle : ainfi y oulant amortir es autres hommes y 
au progrès des propos de noT^ quatre cham- 
f ionsylesyrcQes racines d’ .Amour y les reuiui- 
jieraj de plus en pim dans moj-mefme . Vom 
auijànttoutesfois yma Dame y quencores quils 
Je fuffentdetermineçt^jnon a la ruine £ Amour y 
ains à la mienne totale , fi efi-ce que ie ne fçay 
par quelle ordonnance diuine y rie peuuent yenir 
d fn de leur maligne y olonté . faifans (fibierh 
J preneîi^garde) pim deprofefion de menaces y 
que d’effet . De maniéré que ie me promet?^ 
que peu s’en fèntira t Amour offensé, Etyom 
airaj bien d'auantage (tant me pleut le peu que_ 
pendant iceltçy temps fut par Monophile dé- 
duit) quencores de cefie matinée luy yeux-ie 
ottrqjer l’honneur y comme du lourde deuant. 
Vom priant trefkffe^iueufement recueillir fès 

N 
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propos entre les autres ( auec quelques~yns dei 
rmens)comme la rofe parmy yne i^nité cte^h 
rses,Et ce pendant fans faire aucun conte de tou- 
tes leurs médecines , les lairrons tout à leur ay^ 
f pourftyure le dejfein de leur entreprifi : Qtn 
eftoit f retrouuer le lendemain du matin au 
lieu qui tant leur auoit eÜêfauorahle: ou yenue 
l’heure de lafi^nation , tous quatre fi rajfim- 
hlerent, ^ mqy aufi du fimblabledetout^ain- 
fi qti entre nous auoit eilé capitulé . Aîais ne 
fufinesfitoüarriue:i;^que Philopole filon fin 
acouüumée liberté ^nefiyoulufi insérer iac- 
carejfir Charilée , non de propos acompa^ne^^ . 
dt^uelque honnejle entretien , comme pofible , 
ejl l’y fiance de tout homme faifint ejîatd’hon-fi 
neur, ainsparatouchemens trop hardis: Voire 
â mettre la main au poin^i que toute femme doit 
auoiren plus grande recommendation : quand 
la DamoifiUe toute indignée , ctyne contenant 
ce a[fi:iJdrouche luy dijt : Je ne doute poin6i, 
fiigneur Philopole , que la grande priuauté dont 
iify ysé enuers yous, me commettant en ce heu 
fi filttaire ^ indeu y es mains de^ yous quatre 
jeunes Gcntil 7 ^hommes,ne fiitypeut eftreycau- 
fi de celle que youle:^ exercer enmon endroit: 
toutefois feainji e^y teïjpere trouucr bon fauf- 

conduit 
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Conduit en "\oüre foy^ ^ celle du fèi^eUr Gla> 
phire, yS»;^ tajfeumnce defqueües i apris hier le 
chemin : lequel fi encore pour le iourdl huj te 
pratique Urne fimhle que ne le deue:^trouuet^ 
eürang€fains l’imputer d la grande honneüeté, 
que me fim toufiours ajfeuree repofir entre 
mains, ^ en la Jauuegardede laquelle ieme 
fitmet\^. Vous aue:t^ raiJon,ma Damoifille, 
dift Glaphire , d’ainfi le penfir de nous , autre^ 
ment nous ferie:^'\>ous bien grand tort , Non 
toute sf dis que puifiions en tout refjjondre ^ 
fitttsfaire à cefte opinion de courto)fie,que yous 
y oui promette:^ en nous ( de laquelle aufii ne 
pretendons-nous eÜre du tout dejgami‘:!Q r^is 
pourlemomsyouipm-ie ajjeurer, non feule- 
vnent pour mon regard, ains pour ces trois miens 
compagnons ( quelque choje que Philopole fi 
y ueiüe monürer déréglé ) nyauoir homme en 
cefte compagnie, qui nes*eJludiaftyouspour- 
chaffir tout honneur . Et de ce yous en pouue:^^ 
yous fus nom repofir, comme de la part de ceux, 
quifint tous yôfires.Ie l’ay toufiours ainfi pen- 
sé, reffondit elle , ce néanmoins ie ne puis au-^ 
tre chofi dire de Philopole, finon ce que îen 
yoy : Dont toute sf ois ie le pty bien fort fi dé- 
porter , autrement me donneroit occafion ie 

N ij 
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me plaindre deluj en toute honnefie cômpa^ 

^ le tenir en autre réputation que nor . 
. uops fait au parauant , Voire mais, ma Damoi’‘ 
fille, diji Philopole, trouu€rie 7 :^om fi maU’» \ 
uais, y eu que la tournée pafiée fut conjacrée ^ 
dedtée à la commemoratio d\Amour, fi ce tour^ J 
dhuy yom ^ moy luj fai fins Jacrifice,paryn 
réciproque plaifir que pourrions [yn^ l’autre 1 
prendre f Slinfi demoureroit entièrement par- ,3 
faite la dédicacé de ce lieu, Etdifiit cejie pOr'M 
rôle d yne fi e levante grâce , qu’il ny etttceluy^k 
d’entr eux , qui peut contenir le rire:hors mis la M 
Damoifiüe, quifaignantn entendre ou il yifiit:^ 
Le facrifice, dift-eUe , que nous ferons, fira qu^Ê 
tout ainfi qu’hier nous eftudiafines à l’exalt<^3 
tion ^ acroijfementd’,yImour, mettrons pour'fm 
letouYcthuy peineàleyouloirmaffacrer,Jlinfi 
fira bel ^gentil ce ficrifice tel qu à mon j 
internent ,par cefi oekure rendrons celle mati- 
née pim méritoire, que ne furent ces grans ^ ‘ 

fitpeïjhcieux ficrifices iadts par les anciens : 
célébré:^ pour l’amendement de leurs faultes 
peche'it^. En quoy trefvolontiers fiuhaite- 
rois yne ,Ariadné, qui par fi fibtiltté enfii- * 
gna à yn pauure perdu Thesée les moyens ^ 
ajiuces , pour finir ctyn tel Dedalm , comme 

* ^ 

* * '■ 
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celuy que nous figura Monophi le , bien quil e- 
fiimaji le faire en tout à Jon auantage . ^ quqy 
ieluy reTpondy , Vous aue^^doncques dormy 
Jus ce coüé f ma Damotfeüe , ^ 
coreen tanimoJîté,Jûs laquelle hier nous depar- 
tijmes tyn de 1' autre . Qm eujl iamais ejlimé 
quà "yojîre injligation ^ con/eil ,Jê deliberaji 
nojîre amant forcer les portes d'y rte fi honrte- 
Jieprifon j pour eTperer fè réduire en liberté ? le 
yous di ray ,fèigncur Pafquter , diji lors Philo- 
pole, hienfouuent le mauuais traitement quon 
* reçoit de fon amy , ou ft Ùame , occajionne les 

^ens d’en fortir^ ou pour le moins à mettre peine 
l de ce faire : quant a moy ie ne youdrou pas 

iurer y que ma Damoifclle Charilée ne fujî peut 
eftre Jus ces termes. De telle chojè yeplicqua-el- 
le y ne yous en rendray-ie conte pour le prepnt: 
Ji ne yous fault-il trouuerejiargefi ie ( qui^peut 
eJireyOyen quelque recommendation les pau- 
ures amans ,yeu me/me que no:i^ propos le re^ 
quierent) ejmeue d’y ne naturelle compajitony 
leur Jôuhaitteplus toji liberté y que cejîe ejîran- 
ge ^ tenebreupprijonycn quqy ie les yoy mar^ 
tire:^. Non que tel:^ propos preignentleura^ 
drejje y ers moy {comme iugejf) ains par ce que 
' toujiours t({y ejlimé , quençore que le plaifir^ 

N iij • 
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ht laâm- refoitm ^mour ,fôit grand enextrë- 


is mité jOureJpeSi des autres, y oire fins comparai^ . 
fen , yî /7 toujîours femhlé , n égaler en fon 

endroit d’y n /eut poinÜ la minime partie des 
douleurs ^ tourmens , qui de là preignent leur 
Jhurce ^ origine. Mile JùJpicions , mile ialou- 
Jies , y ne infinité de craintes, fans leJqueUes 
mourne chemine , à yofireau'ts ne caufent-eUes 
telles peines, qu à yn homme de fain cerueau ^ 
hon entendement , ne fufi plus cher rl entrer ion- j 
. mais dans ce fort ? Demapartiepenfiqueidt^/ 
mais amant ne/ê trouua iouir dyne heure de) 
hon temps,qu il ne l’ait achetée,^ deuant, ^ 
apres lawuijjance , auecques yptre illégitime: ft 
deuant, par ce quel amant, neüencoreparue-^* 
nu à l’aifieurance défiés defimefiurées afifeEiions, j 
. ne fiçait qui luy en efeherra : apres , pour la ~ 

peur (ÿ* crainte qua celuy qui iouit,que la proje 
ne luy efichape , Vray que le pa fait amant 
qui ejî affieuré, ne doit entrer en telle doute: mais 
qui efii t ajfeuré amanûqul eJî celuy quife peuél 
dire acertené de la yolonté défia Dame, com- 
me de fia propre foy confiance f Je ne yous 

alléguer,^ le parler du peuple, auquel pour thon 
neur de fa maifirejjc ( lequel il doit plus auoir 
* recommandé que fioy-mcfiineyil fault que ceüuy 
* (itnant 
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amant fktisface . Eflant le monde du iourd’huy 
Ji farouche , te ne diray point malin , que pour 
yoir trois ou quatre fois leune homme fami- 

liarifirauec ÿne femme ,/ôudain entre en quel- 
que fiupfon ^ opinion : laquelle parauenture 
nefi pasfauljè . Q^üe peine doncques penfè:^ 
yous quecejîà celuy^qui du touts'efi youé k 
y ne Dame yfttisfaire à fa yolonté, ^ empef- 
cher les langues du populaire F Car a bien dire, 
cefi ^mour rendant les hommes taciturnes 
penjifi^feraplustojl defcouurir yoT^paf ions, 
que ft à fin de trompe les aüie:^puhlier parla 
yiüe.Q^^neJiimeçi^yous rlerTm refu:^apres 
y ne longue fourJûite^neJiime:^yous ynfaux 
raport,fiït ou de yous ayojîre Dame, ou de 
yofire Dame àyous ? Tel rabaïqye ne Jùrpafi 
fi-il tous les plaifîrs que pourrie:^ imaginer en 
^mour f hefquel':!^ encores quils fiientgrans, 
font neantmoinsen fiy perpétuellement acom- 
pagne:^d'yne intrinfique mélancolie . lerne- 
fendrois plus auanta déduire les occurrences 
qui tombent en ^mour, defqueUes tay yne irk- 
fnité , yerifées par exemples , nef oit que te 
craindrois faire tort à yous autres mefieurs, 
qui trop mieux entede"^ telles affaires que moy, 
comme les ayans pratiquées» Bienyous diray- 

N üij 
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iWw cho/ê,quoncques ne trouueraj amoureux^ 
bienquiïeujî attaint à tacomplijfement de la 
chofi qui plus luy yenoitàgré, que silaimoit 
parfctitement , ie ne troumffe ordinairement 
perplex , melancholique fafchéi bref qui 

près auoir longuement conftderé l’ejfeB de Z'^- 
mour,ne me confejiafly <moir plus dejiel ^ 
amertume jque de miel. Lors Glaphire : Vous ne 
IfOPts ejgareçs^pas loing du yrayidiJl-Hji^ pour 
cefie mejme caufi^quBques anciens Ehilojhphes 
faignirent t ^mour prendre naijjànce de Pore 
^ Penie, cefi à dire d’ajluence , ^ indigence: 
pour nous figurer les amans au plus grand con-' 
tentement de ce monde efire neantmoins mifè’^ 
râbles ,par y ne defiu^ée côncupifcence 0* in-- 
fatiahle cupidité: Voire que celuy qui aiouif- 
fiance , ne demeure encore content . Voila pour-- 
quoy ,reJj?ondit la Vamoifèüe fie Jouhaiterois 
cefi amant trouuer quelque yjfiue à l’ ^mour, 
fil trouuer nous la pouuions . Sur ce poinH Mo- 
nophile ,fieul proteBeur de ce petit meurtrier^ 
qui luj caufioit tout fin mal : le ne fiçay , difidl, 
ma Damoifiüe, qui yous meut entrer en ces 
termes:yousquieftes f emme fit fige qui par 
yne longue y fiance aueçt^ acquit tel bruit entre 
toutes gens de bonefirit,Jieil-ce quâ ce que 
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te puis recueillir dey o^i^propoSyiecroj que you- 
le:^rejjèmbler celuy, qui pour y n petit contente- 
ment qu il fe promettoit,reuqyant fa partie yCon- 
temvM' y ne immortalité :,à luy par les Dieux pro 
pofée. Je dj cecj , pour autant que Jhuhaite:3^ 

yn amant Jhrtird!^mourjpour quelques petites 
perturbations qui luy tombet en l'ejprit, lejquel- 
les bannies de nous, ejhme:^l‘ homme trop heu- 
reux. le y^ii^ jùply,ma Damoifêlle,qui ejl celuj 
qui tamais Je trouua dejhué de telles pafionsf 
qui eft celuy qui en tout ce rond corps de l’yni- 
uers,au plus grand contentement de ce monde, 
P trouua oncques contenû le m*esbahj comme 
parmejme moyenne fouhaiteTi^ne procréer ia- 
mais enfansypar ce que d'autant que les aimons 
plus que les autres , (tautant nous aportent-ils 
plus de molejle ^ fajcherie , Ne craignons 
nous, deftrons, ejjerons, tourmentons cueur 
gÿ* corps en leur faueur^ Defrons les yoir 
grand:^paruenu:^,^ frport denojlreyieil- 
lejfe,^ la employons toute nojïre ejiude : Crai- 
gnons quilsne reçoiuentmal aucorps,oua l*e- 
Jprit,par mauuaifes conuerjktionsmous tourmen 
tons extrêmement , ^ quafinousrefentonsdu 
mal qu ils fentet. .A maniéré que fi youle:^ba- 
lancer les angoijfes que Juporte^i^pour ceux que 
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mette\en ce monde, auecques les plai/ïrs quen 
receue:^^, tene fçi{y lequel des deux Je tromera 
emporter l’autre:^ toutesfots ’\om /çaue^^que 
l'extreme^mour quauons en eux, fait oublier 
le tourment ^trijlejje dont ils Jontcaufe. Et 
eü impojiible que des chojès dont receuons ex~ 
tremes contentemens , par fois aufi nen rece~ 
wons grandes douleurs ^ amertumes, Ta-il 
chojè en ce morde qui nous tourne à plus grand 
plaifir que le feu? par luy toutesfois /ont magni- 
fiques palais,^ citeT^arjès cojommées. Ne 

me confejferep^yous l'eau eüre ^andement 
prof table ^ ytile pour cefte necejsité humain 
ne? ceneantmoinspareüe feule laplus part des 
gardes rjchejfes perijpnt , lejquelles nous flb- 
mettons à fa meny. Or fi pour tel?^ accidjentT^ 
^ mefauenturess qui quelquefois nous font eau 
pK. elemens , youlie^^i nous fiu- 

ftrer d’yn tel bien , yqye:^^ , te yous pu>tn quel 
defkrroy mettrie\^ cefte machine ronde. .Ainfi 
efl-il de t amour duquel nous youle:s^dejhouil- 
1er, pour quelques martires fans plus dont il 
s^acompagneywn confiderant le grand bien ^ 
profit qu il cache en foy.Q^ ne fouhaite:^yous 
aufti (à ce que ienepajfe plus loing)que l’hom- 
me ne naijfe, parce queftant entré en ce mode, 

endure 
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endure tnjînies ^ mfüportables miferes ? Car 
fiu:^tel deflin fommes~nom n€\j, ^ d’ autant 
que fommesgrans, ^ eflimeT^au plushault 
aegré de félicité 3 d' autant fentons-nous plus ay~ 
grement les pointures de fajcherie, Dejôrte 

que ie rnejmerueiüe grandement comme ^ous, 
ma Damqyjèlle ,ne reuolue^^en yous mejme, 
que tout ainfi qu^mour parfois nous caujèyn 
extreme ^ pafait plaijîr, amfi ejl~il raifen- 
nahle i que par autresf ois tl nous bâte dyne e- 
Jîrange yiue maniéré. Parce que fi le plaifir 

en ejîoit petit en yn temps ^aufii en feroit en au- 
tre faifon la fafcherie ù lus petite. Car Dieu a 
ainfi conioinâ ^ pefé tyn auec t autre , pour 
ne nous yanter efire heureux de tout poinSlj^ 
a donné la fafcherie au contrepois du plaifir. 
Lequel toutesfois eflfans comparaijon ( ^ «r 
yous dejplaifi fi te dy) plus grand , au potn6i 
dont nous parlons , que les angoiffes quy fupor- 
tons.Car les pleurs ^ larmes que nous ejfon-^ 
dons en .Amour 3 ne font par nous iettées3finon 
comme participans de thumain Jùiet à toute in 
firmité jà toute calamité : ^ les plaifirs quen 
auons 3 nous rendent demy ejgaux aux celejîes, 
Aufii à dire le y ray 3 Amour mus rendroit en 
cejie baffe terre bçatifieçi^, nefioient les petites 
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trauerfêsijm s'offrent quelquesfois en luy. En 
quqy fe dêjcouure apertement y ne grand' proui^ 
dencediuine qui ( pour nom manifejler nojlre 
humanité) y oulutacompagnercejîe grande a- 
hondance de ioye^ de quelque ejhnceue de dou- 
leur. Non pourtat qu'il faille que fi petites alga- 
rades Jhientde fi grand’ efficace , que pour elles 
fhtt hefôin nom aefhuer d'y ne fi grand’ béatitu- 
de: Mais fault pamy telles dejîreffes eîprouuer 
le cueurdyn y ray ^ loyal amant, ny pim ny 
moins que Cor au feu : car qui toufiours fèroit 
nounj entre fês yolupte:^ telles qu’il fouhaite- 
roit J fans fentir aucune aygreurdefafcherie , à 
peine que ïamais peu ftfàuourer le doux fruiSi 
quily aurait au iardin de yolupté. Mefinement 
fêmhle que pourfon augmentation fhit neceffai- 
reC entrelacer de quelques petites douleurs.!)' au 
tant que pour bien affaifonneryne yiande^neil 
feulement befoin de fitere chofès doucereu- 
fêsjains de beaucoup d’effifferies^qui de fôy font 
difficiles à dtgerer:mais méfiées auecques autres 
drogues Juy aportent bien bongouü^qui auhe^ 
ment ferait fade..Adonc Charilée: Vrayement, 
fiigneur Monophile, repliqüa-elle, iemedefdt- 
roisyolontiers, tant font >0;^ raifôns perfûafi- 
pleines de bonne grâce, n'efïoitque pour 

yom 
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ÿotiS feul qui d'y ne force yolontaire yiue^iifous 
ce ioug d'S^mourf en trouue yn miiion, qui par , 
ameres complaintes maudijfent le iour ^ heu- 
re,que iamais meirent le pié dans ce dangereux 
chaJîeau.Et bien quils cognoijfcnt leur rujne à 
l’œil Jî/efentent-ils tellement pris à la glu j que 
pour con/èil quils entrepreignent^ou pour aucun 
- effort quils facenty ne fe peuuent depeftrer/ion 
plus que le cerfencheuejiré dans les filets ylequel 
plus tafche à euader,^ plus s'euelope fhj-mef- 
me. le ne puis doncques penjer (diü Philopole 
interrompant ce propos, par ce que jus toutes cho 
Jes eftimoit l’amant brutal ) pourquoy Nature 
nous ait donné y ne ame raifonnable,pour nous 
diftinguerdes befiesfft l’homme ejl fi dejjourueu 
de raijbn , qu’il entre à Ja yolonté en yn lieu, 
dont puis apres â fa grande confufion , il ne fi 
puiffe retirer. Car encore efi excufablele petit 
qyjèau,^ s en doit plaindre feulement d Natu- 
re, qui l'a defjourueu de cognoiffance, quadpar 
doux chans Cÿ* atrait:^ tombe aux aguet:^ de 
l’oyfileur, dont puis apres reçoit ou fa mort , ou 
captiuité . 'Mais cejîuy homme fi perdant afin, 
efciant, pour fus le tard s* en repentir fans y pou- 
uoir donner ordre, en quoy le doit-on fiparer de 
tous les autres animaux , finon de l'extérieur» 
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face, fou:^ laquelle couure yne far trop grande 
beJhalité.Et ÿouloit continuer ce propositoutef 
fois Chariléeje y oyat entrer en termes trop cha 
touiüeux. Ha fèigneur Philopole, heureux ejîes 
youSjdiH-eüe, qui iuge^k yoftre ayfe des coups 
^ fauljès démarchés: toutefois fi eftie^i^jntYt 

CifâTdiJon ^ C3t* hupé que fye;^parauantu- 

W*>» amott t'e ne les deüoumerie:^yotss . Mais fçauous 


fnx auicq quqylv ^fles you6 ïamais nautonniers entrepren 

U ndutcn- J ^ i ^ 

are yn long yqyage , ^ Je commettre a la >o- 
lonté de la mer,Jou:^ne attente de beau temps! 


mtr 


qui de prime face leur rit:leJquel:^toutesfois fin 
glans en plaine mer (f trouuans bien fuüetjru 
Jire:ijie leur première ejperance ) font tellement ' 
agiteçi^de l orage gçy* latempefte , que non ob-t'^ 
fiant toute leur induflrie, font contrains haban^ ' 
donner le yaiffeau a la merçy des yentçi^j^ y 4 
gués fans y pouuoir donner ordrel ^inf pou- 
uons-nom comparer ceü amant, qui fuuentef 
\ fois indifretementproire lors que plus il penfra 
efre en fureté^à la conduite de quelques œilla- 
des quil receura etyneDame,fi mettra auecques 
tous les plaifrs ^ contentemens de ce monde, 
dans cefte grand’ mer d’amour, dont toutesfo 'is 
àlapafjmsen repentira à loyfir, Quainffiit, 
te layapris par yn chant , que quelquefois tay 

entendu 
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entendu d*yn perfinnage, qui à mon iugement 
auoit pajié tous les defiroit:i^(^ angufiies 
mour . Pour nom le t^eprejênterpar fes y ers en 
telle pe)fe£hon,q ue iepenfê que la Venmy en ce 
quelle fut coprifè parlApelles, ne fut point pim 
pourtraite en fon naïf que cefiuy nom en a don 
né pleine intelligence, par la nauigation nau 

jrage que de foy^mefines il deJcritJDot toutesfois 
k te fuis fans pim contente yom reciter quelques 

' huy tains ytant pour ejîre ce chant dyne trop Ion 

\ eflendue , quaufi pour nejire memoratiue 

[ que des principaux trait:i^. Et peut ejîre par 
( fon exepleexcufèreT^yomyiT amant ycomhien 

qu affeti^chaudcment (oit entré dans cegouffre^ 
dont apres il rte peut Jortir, 


Qm m c fera ce coup cy • 

M ettre en pleine mer la voylc. 
Pour defcouurir le foucy. 

Que dans mon cfprit ie voylc? 
Qm fera ccluy des cieux, 

Et de la diuine troupe. 

Qui par vn doux vent en pouppc 
Me rende à port gracieux^ 

Qml Neptune à monfecours. 

Quel Dieu fault-il quei embradè^ 
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Pour parfoiirnirtout le cours 
Du long chemin que ie brade? 
le voy le flambeau deda. 

Qui à fa claire venue, : . 
Semble foudroyer la nue 
Qui tant mon cueur vmbragea# ^ 
Auant doncq’ gentilz Nauchers 
Ores quelamereft calme 
Voguons lans craindre rochers. 
Emportons l’honneur & palme 
Sus tout marinier padant. 

Q^ voulons-nous autre aide. 
Puis qu’auons pour noftre guyde 
Ce Ibleil relplendidant? 

Sus mon defir en auant 
A celle nomielle emprile, 

Q^on mette Yoy les au vent. 

Sus elpoir que tant ie prilc. 

Sus ma haute volonté. 

Sus fermeté, fus prière: 

Toy honte tientoy arrière, 

. Auecques defloyauté. . 






X. 
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Q^j)^queüe nautgation fc trouua onequei en* 
treprifè ayneplu6 g^and! gajetéiny mieux gar^ 
nie de NautonniersjQue celle ç>? Le tout à caufe 

de ce 
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de ce Soleil 3 tjui/embloit promettre quelque /?- 
rertité de reps, Toutesfois fi ce ioly entrepreneur 
‘fi trouite enfin trompé ^ deceu de fin opinion, 
te rnen raporte bien À luy , Seulement oyons le 
encore en fi^ande prùiperité , apres quelques 
autres poina:i^par luy pajfi^, auecquesyne 
grande fitufoEHon def^rit, lejquely^çe nemt* 
moins ie laijfe, 

'•> , 

Voyez icy le troupeau 
r>e Nymphes, & de Naïades, 

A la lueur du flambeau 
Nous donner cent mile aubadesir 
Si qu il femble s'animer 
Pour faire honte â la Dame, 

Qm iadis trouua fbn ame , 

Dans l’elcumc de la mer. 

Icy fevoirrvnion ’ * 

De tous elemens cnfêmblet 

Icy U perfeûion ^ ' 

De toutes choies s'afTemble: 

O flambeau digne d'honneur, 

Flambeau qui nous fers de guyde, ' 
Flambeau qui règles la bride 
De noftre ioy e & bon heuTé 
Nous ne craindrons te (ùyuans 
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D’encourir aucune entorcc. 

Et fe trouuaflcnt les vents- 
' ; Auecques toute leur force. 

Sus doneques amy flottons, . 

- Paracheuons noftre poindre. 

Bien toft nous nous verrons ioindre 
* Au port que nous {buhaitons. 

O bien ^ pim que bien heureux amant, fi la 
ioumaliere fortune ne luj euü ioué tour défi 
crime , dont de toute ancienneté elle en a aprts 
tyjage. Efioutons le doneques au demeurant, 
pour yoir fi ceü extreme plaifir It^ aura pror 
Jperé de bien en mieux. 

* I * • » * 

Dieux marins de quel cofte, 

V oy-ie furgir cefte nue, ' 

Qui oblcurcit la clarté, /! ’ 

Dont eftoit entretenue, - U . .. , ; r 
La trop ardente chaleur ... i 
De noftre incuitable aftrc; 

Dieux gardez'Jious du dcfàftrc. 

Et d'inopiné malheur. : 

Voyez conime â petis ti*aitz, ! . 

Ce mal fortuné au^rc ' 

Nous va rechangeant les rais I 

Du 
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Du beau temps en nuid obfcurc: 

Dieu ayez en nous eigard, 

Cefte noire nue & fombre. 

Las/ nous promet quelque encombre, 
Si Fortune ne nous gai'd. 

Elle eft défia au mylieu. 

De leftincellanc vilàge, 

Le vent la fingle en ce lieu, 

DVnc foudroyante rage, 

£t ainfi y a tout le demoumnt de ce chant , e/«- 
^uel comme ie yows ay dit^e ne me puis bonne- 
ment ny tout au lon^ recorder, p me Jouuient-il 
fort bien, eiîre yne continue déploration de la 
fnijere, dont pour lors efioit tourmenté par in- 
fimes trauerfes ^ indignite:^quil fou^it en 
^mour manière luy.Iufques à ce quenfin,^-* 
antejîé agité de toutes fortes dorages, eft con- 
traint confe[fer le dernier période de fon mal- 
heur:quand il dit ejlre tombé au prof ond gouf- 
fre deCaribde ^ de Siüa, femmes monüm- 
eujès comme Jçauey^i^ coujiumteres de chan- 
ger en firmes brutales , tous ceux qui par Pim- 
petuofete des yenty^ font iette:^ en leur de- 
froit. ^infi, déplorant fon ejlrange fort, e(l-il 

forcé de dire, 
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"Iccognoy ia mes façons 
Prendre diuerfes manières, 

O. . En oyant les trahiftres ions 
D c CCS doue* afpres fbrcicrcs: . 
Plus ne le voit lus moy nerf 
Qm n’ayt ia la nourriture, ' 

' V oirc la mefmc nature 
Q^e Ion voit tenir au cerf. 

Et pour cftrc moins concors, 

Ains plus tenir du ramage, 

. le yoy autour de mon corps 
Encor couler vn plumage, 

V De maniéré que ie fens 
fHelas pitictrop inlîgnc) v 
?-v Se transformer en vn cigne 
w Tous mes elpritz & mes fens. 
Comme cerfdoncq' ielcray. 

Et comme I oylêau, qui chante 
^ Par vn chant delclperé, 

T' Aux eaux là mort violente, 

. luiqu’à ce qu’il plailè aux dieux 
- Mc permettre que i’elpreuuc,,. ; ^ 
Le remede qui le trciiue, ■ / 

Dans le fleuuc obliuieux. , ‘ 
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y ne y aine ef^erance^dont (ni les preinieirs ïouÿs 
quil youlut faire yoyle, ilfe paifjo'it ) le plaifr 
^ confolation quil fè promettoit: tôutefois en 
fin de ieu, en queüe defftartce ^ defe^oir il efl 
tomhé,yeu qu’il na refuge quen là mort, eh la- 
quelle à peine peut il trouueir medecinél 
yomjèmbleroit doncq de cela, feigneur Philo- 
pole, quand les plus fins fè treuuent ainfi trope!^ 
par les douces amorces de cejï ^mourî Léqüel, 
comme hier nous dijputions, s’ejlant dé nous em 
paré, nous ofte toute cognoiJJancè,(^ de luy,^ 
de fk Nature ,fèntans dans nous y ne flamme^ 
qui nous cofômmeles entrailles, beaucoup màins 
amortiffable,que ce perpétuel feu de la monta- 
gne de Sicile . Et ores que nous procuhns fous 
moyens ^our l'ejîaindrefinejl-il en nofirepuifi 
fance:tat eftfoit çÿ* maiffoluble ce ndeù dè par- 
faite amytié. Et qui pis ejipverre:^bi'en Jb’uuént 
efchoir , qu*yn homme ayant cfîé d ÿtie lon£ue 
pourfùite dyne Dame, laquelle parauentùfé ne 
fera moins touchée de fon ^mour , que luy ai- 
guillonné pour elle: elle toutesfois ytrgeHghét 
d’yn flimule d honneur, ne luy oy^eŸcomméttre 
ce qu il demande entre fès mains. le yoUsfîiply 
faire iugement de yous-mefmes,fi cejiiey amant 
paraucture fonde la fon but(comme nous difoit 

O iij - 
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léjêi^neuY Pajquiefybien que ie ne Uyoulujjc 
croire ^aU toutesfoU pojè le ca^) en quel trauail 
doitpaffer/â yie cejîuj tantpaJiionnéfOr quel--, 
le meaecine youdrie::^you4 ordonner d ce ma- 


lade?non que te pretende que pour aucun refu:^ 
nejhit toufiourstelenuersfa Dame comme at^ 
pajié: mais trouuons luy par ^^entillejje quelque 
drogue, par laquelle luy faifàns oublier Jès paf- 
fions yCe neantmoins ne luyfactons difiontinuer ' 
fis ^mours.^infi feras en luy yiuifier le plai- 
fir,quil aura d fonger en ft maifireffe^ ^ ajjo- 
f irons les douleurs , qui luy caufint cent mile 
mortTt^ Vofire difiours(dy-ie lors) cjl hautain^ 
notus demandant y ne chofi non faifable , quay- 
merjdns aucune pafiion:^ ne firoit moins fa- 
cile^extraire des quatre elemens cejîe quinte efi 
fince dont les Phdofiphes anciens difitent no:i^ 

' âmes prendre fiurce , quefperer fitisfairc d’yn 
fiul poin6i d yoflre defir: lequel d la yerité te 
loue ^ efiime grandement i comme prouenant 
d!yn bon lieu ^ bien ajfedîidné entiers lespau 
ures mifirables. Mais il eji autat pofiible qu'yn 
^mourfoitfims pafiio, comme yn homme fans 
ame^n fileil fins lumière, y n feu fans chaleur, 
y ne eau fins humiditcdcfquelles chofis, ny plus 
ny moins quelle^ leur fint fi naturelles, que fins 

fli^s 
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eUes en leuyparticuliernepeuuent ejîre thome, 
le Soleil, le feu , ^ eau:ainjî ne marcha iamavs . 
^mourjkns fès compagnes les paf ions, Partat: 
me fèmble que ce feroit chojè par trop imperti^} 
nente,deyouloirdiJputerdyne idée en no 7 ^ef-\ 
prit:^qui nefut,(ÿ* ne peult efire,ains fault ac~ 
cdmoder no:^propos en chojè s non impofihles:. 
autremet feroit perdre le temps,^ la parole. Et 
pour le regard de ce que nous propo/è:^^ y ne fem 
me qui fait jon ejlat d aimer, toute sf ou yeult 
maintenir fôn honeur,pour le moins ce queüépe 
je fôn honneur,encores que tel cas auenat, il fait 
bien dijficile qu,Amourfortijfe iamais fon plein 
Rentier effet: fi fèrqy-ie icy bien de mefme auU. 
que fut l'amoureux poete,que pour \n,njtdeux ^ . 
nj! trou refic^nejè fxuldroit tenir ejcdduit,ains. 
iujq^ues à l'importunité foüicittrde plus en plus 
fa Dame, Car ores que pour temps elie facç. 
doute /abandonner d nojire merçy,jou:^ crainte 
de faire ployé a cfi honeurfi ne me fçauroit orf 
pefitader qu'm fon rjprit ne reçoiue yn ejàreme 
contenternent , pourjèyoir priée ^ requijè de 
celuy que plus elle honore ^ reuere,et mjèmble 
pour la chojè que plus elle apeteroitjkns ce ram 
part deyeigdgneiqui nejl neatmoins fifort,qü à 
la Idgue ne Je rdpe 0* abate par y ne yehemece 

O iiij 


hitytnfoM 
faruenir « 
$9téijjanct. 



V ZB SECOND LIVRE ' ; 

(jt^mour,qui paffe toutes autres forces e^T* 
tu:^mondaines^up que la raifiny eft ferem- 
ftoireyprincipalementaucas qui Je prejênteypar 
ce que ceji honneur negiji quen opinion desho^ 
mes,^ cejl Amours extrait^ tire principa- 
lement des regijires de la Nature, qui à ce nous 
inuite ^ induit. Et afin que ne trouuieTjnon 
propos ejîrange:ji noTc^nemu fe redent a nous 
affables par nojtre humilité ^ torierefi les he , 
fies brutes priuées de toute confiaeration raifort- 
nablefe redent à nous familières par noTjIpux 
atraitç^t^ allechemens: que deura enfin faire 
cfie çy,qui nom a en recommadation,qui nom 
chérit, qui nom aime pim que foy mejme ? Pen- 
Je^^yom lu femme nefire fûjceptible d’,Amour 
autant ^ dauanta^e que ihomme F yoire iuf 
quesàsefiendreachofes interdites ^ deffen- 
dues.N’ayma Biblis Smjrere, Myrrh^n pere, 
lapauure Pafiphaé ne fut-elle eîprijè pour 
yn Taureau? Et toutesfois nouifies ( au moins 
ainfi le croy-ie^iamais parler dé femme, tant fut 
tüe tranîportéc , qui fil t office de demandeur, 
ains que frrprife a’yne certaine honte , ne >o«- 
lufi efire requtfe:(y* enCorts requijê/re ffi doute 
de l’accorder , Partant ay-ie toufiours ouy di- 
re àgens ejfrouué:^^^ experim€nte7;;jntel7^ 
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aSies, le meilleur ejire ne requérir que bienpeUj 
mâts requérant, lajcherparyneji honrtejie au- 
dace,la bride à ps payions, que Ion fe trottue em-> 
paré ^ faip de la chofi tant defirée.Et à dire le 
yraj beaucoup de chofis fe prennent honnefte- 
mcnt,quenoMno:^ions requérir fins rwftrè 
trejgrand defauentage honte. ï en feray iuges 

mejsieurs les gens ecclefiafiiques, ^ auocatçt^ 
mais principalement en cejie affaire, en laquelle 
les paroles, toutes couuertes quelles fient, fnt 
beaucoup plus honteufes ^ difficiles à digerer, 
que leffeéi . Et crop tel efîre le fui ^ yrrique 
moye,pourparuenirà chef de fin deffein: lequel 
bien pratiqué, à monauU qut peusentrouueront 
^onduit:t;^Car quant à mqy te neyy^ ne l’eu 
jamais d’amans (hormis quelques-yns de petit 
nombre, nex^ foutc^n trop grand defilhe )qui 
en fin de conte ne fient avmue^à bon port.S 4 - 
lors Philopàle: Vofireraifinmefimble bonne 
( difl-il)^ pour lauerer a auentage, feulement 
yous diray ce mot:c e§l, que fi les Dames efloiet 
fi farouches comme elles en font le fimblat, ^ 
comme beaucoup de panures fot\tenfient, on ne 
lesyerroit fi popines ^ bragaraes, comme les 
yojosàprefint.Car,àyofire auis,qui a introduit 
ce petit paffifilon, cefîe yertugale premieremei, 
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fuis la yajquine bien trouJ^écjCeJle bufie,^ au^ 
temps paj^é ces petlt:^ mignons patins ,^yn~ ^ 
tas d'autres ajfiquet:^, dont les femmes Je fça~ ^ 

uent fi bien aider finon pour complaire aux hom 
mesjcomplaifans^ejire apetéesf le dy apetees de 
forte quiljèmb le, que telles curioJite:i^f()ient in^ 
uentées au fuplement de la bouche, laquelle no~ 
Jant exercer fon office pour requérir , auroient 
efté en ce deffault introduites telles petites mi- 
gnardifis tant familières à toutes femmes . le 
ni en raporte (luy relhondy-ie ) à ce qut en eil, 
toutesfois il pourroitbien ejlre,JèigneurPhtlo* 
pôle, que prinjiie:!j.es matières trop crues, ains 
que pour plus grande permifion que ne penjè:;s^ 
tomba la femme en fi grande curiqfité,puis qUe 
ainfi yousplaiïl la nommer . Parce quellee- 
Jldt creée feulement pour l’aide et plaifir de l’ho- 
me,ileüyray~fèmblable que Vieuayt en elle 
, mis cefle opinion,d cè quelle s’efludiafi non tant 
de complaire à fqy,que de donner contenternent 
aux yeux de celuy, en faneur duquel auroit ejlé '■ 

cdposée . Qml foit y ray, y dus trouuere:^^ que U 
ieune pucelle fêmhle affecter ceüe mignotife, 
pour eftre plus couuoitée de ceux qui preten- 
dront à fon mariage . Et pour cefte mefme caufè 
permettait Licurge en fk République aux filles 

marcher 
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marcher dejuayléesypour eftre dejirées et '\eues» ^ 

^u/?i par mefne mqye, tafche la femme agréer U*tt *sfew 
non au populaire , ains à fin mary, à qui du tout 
s’ejèdeftinée . Nom lifins de ce bon empereur 
^ugujle, quyn ioury ayant fa fÜe parée à l’a- 
uantage, out)v la commune y fiance, encores 

que teüeyanité neluy yint àgréfineyoulut 
tl pour l’heure defiouurir ce qu il en penfiit. 

^u moyen dequoy le difiimulant à >» autre 
temps commode : la trouuant yne autrefois en 
t habit pim fimple ^^*miodefie , ^ pim conue- 

f noble (ce luy fimbloit) â l’honneflete féminine: 

^ O combien , luy diji-il, ejî pim fiant à la fille de 

^ ^u£ufle tel habit, que non celty dont ces iours i 

pajJeîtîVom deguifajîes, quoy elle, comme 
^ bienaprifi entendue: Ne yom en efiner- 
ueille;^jmonfiigneur(reI^ondit-elle) le conten- 
tement de mon mary rninuitoit lors à ce faire, 

^ ores yeux-ie fiitisfaire auyoftre . Si cejle 
reT^onfie fut bonne ^ digne de la fille dyn tel 
Empereur, certes yom fiull’eflimerey;;^, Au- 
tant en difiit prefijue cejîe bonne Dame Ejîher, 
quand elle protefloit deuant Dieu, que les Jum- 
ptueux paremer^s , dont par fois elleyfiit,ne-> 

Jîoient que pour rendre content ce grand Roy 
^Jfuere , qui l’auoit choifie pour jtenneje dy 
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cnj^encores que ie mejlo^nc de nojlre but^ tou- 
te^ols puis que paryojiremqy en y femmes ^ 

he:^our monflrer quà grand èbrt fi donne im- 
propere à lajèmmey/àntdefumptueuxhabit:^ 
quand lefiat le requiert, ^ le mary y prefte cors 
fintement. Caria doit du tout fonder fit fanta- 
fie^ non au plaifir dés ejirages qui ne Ity doy^ , 
uenten rien toucher, ^utremetfiroit Çs* il fouit 
parler en V/We ) non reprehenjible ,ains gran- 
dement punijfable . Le fimblable nefi pas de U 
y eufue corne de la mariée ou fille à marier, dau- 
’tant quelle ne doit plus prétendre auoirobie^i à 
contenter. Et ores que dyn trop ajpre defir y oit 
luft entrer en mariage ,fi ej}~elîe plus agréable 
^ à Dieu, ^ au monde,en fit fimple fimplici- 
té ^ nonchaiüance . Car les larmes quelle doit 
ietter,^ les regretçijjue pendant fa yiduité doit 
auoir pour la mort de fin deffunCl mayy,luy dot- ^ 
stent firuir d'affè^ti bonne bride, pour la retirer 
de toute pompe. Et a cefle imitation diray que la 
ferHme,en tabs^e de fin eJfoux,nén doit moins ' 
fairepar ce que durant iceluy temps, a perdu ce- 
luy qui luy caufe toute telîefaçon de faire. Et qui 
empefihe, répliqua Philopole ,que les filles ne , . 
foient autant (y* plus louables en leurmodefiie^^ 
que les yeûfuesfNe pallions point, de grace,leur 

pensée: 
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pensée:Notis ne fommes point, nomnejômmes 
point en celle République de Sparte: ce temps 
porte tout autres façons autres maniérés <U 

yiure,Et toutesfops quelque cas quil yous plaijè 
direji ne trouuajles-yous oncques que ce grand 
perJoniMge Licurge, fondateur de f bones loix, 
permit iamais à la fille ( quqyquellemarchaji 
fins yoile) tel deguifiment dhabit:^, comme le 
y oyons en y fige . Car à bien dire ,fi pour cefte 
confideration de mariage teüeyfincefi prati- 
que, cornmeyom,fitgneurPafiuier,prefume:!ç^ 
neft-ce chofi ridicule ?Veu que beaucoup plus 
tojl toutes filles gaigneront maiy,sahftenans de 
telles maniérés, que s* en aidans.Carf ponrfigef 
fi ^ honnefieté , elles fi rendent plus aimables y 
à la yerité celle ejî plus eftimée,qui moins han- 
tant auecques le monde/noins fi rendfiietteau 
( langage du populaire,^ eftime-lon celle qui eft 

en habit:!^dijfilue,parei^^^ en complexions 

diJfolue.Parce que nous affeions no:^iugemens 
fur ce que nous yoyons a Cœil , Chofique bien 
defiouurit ce bon Capitaine Lifindre, auquel 
ayant quelque tiran de Sicile enuoyé plufieurs a- 
coujlremens précieux , pour firuir de Itfîre ^ 
parade à fis filles, les refifi figement, adioufiant 
à finrefu:i^nerejfidce mémorable, que en telle 
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fif ans de robes g, fait plus tofl leur deshomeüf • ' 
^o^lorrumeM.^ufin-eftcelufeftimé Corde- ' ' 

l‘f>‘,>DUcobm,quiauecqueshéit:tl baUfieo^ ' 

ya yagabond parmj le monde, oins celuj qui, 
hantant les cloeflres,fe réglé félon la firme à luy 
prefxe par y n faim François , ou Dominique. 

.Amp, aumgementdetoutlemonde,neferak 
pllechaPeenfi^andefuperPuité dhabiti^f^ 
moins par y ne mefine raifon , trouuera-elle de 

”>*>7fiiyautantquelachaPetêePcbofefiprt- 
. cieufCr recommandable, foit en la file , ou en 
kfimme,quaufitoJ}ficontamine-elle en ye- 
Jiemens,œil,oupensée,comme au fait.Etouyne 
fille penferoitenmoy trouuer mary pour efirep 

j"ementatijfée,fetroHueroitjauoiraufipeu 

de part, comme le la iugeroispeu participer du 
chafe Qiulbefoin efiil dejguifer icy les affai- 
res. telles petites piperies ne furent iamais mifes 
fus pquepourattaindreau dernier poinB . Car 
toujours a ejleâ Dieu plus agréable lafemme 
e»JafirnplemodePie,oufamodePe fimpleffe, 

qu en telle injolece trop curieufi: laquelle yoios 
autresfols auoirefte deffendueaux fagesma-’ 
trônes <U Rome y comme feul malheur ^en^0^ 
combre de leur Republique: ainfi que depuis fut 
. yerifiepar exemple , lors que petit à petit yint . 


mettre 
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mettre fon Jjege en ce heu . efilemaiy 
hten laninÇs ufciulf)>enirà celle qui ejinutriée^ 
qui non content de ce dont Nature a doué fa fem 
me, la y euh rendre dej^uisée ( ^ autre quelle 
nefi) au peuple .si me ejl belle, nefi elle ajfe^ 
huée en fa beauté naturelleffi elle efi laide pour- 
quoi contreuenant à la yoloté deDieu, la yeux 
tu faire autre quil ne ta youlu créer t Néfi-ce 
pas pourjoubmettre tqy ^ elle au parler de tout 
le monde te faire enregifireren cefie grande 
cofrairie,a laquelle tousges marie^jont fuiet^ 
Tujce^que le parler du nt onde efi f prompt ^ 
auantageux,^ tu luy bailles occafion dete bla- 
fônnerdauantage. Et diray plus, non feulement 
luy bailles occafion dete poindre , mats aufii de 
faire la court a tafemme,layoyant fimignonne 
popine.Si nous ni en auions les exemples tant 
anciens que modernes ,taurots raifon de rnen 
taire : mais qui fut caufe de la ruine ^ defiru- 
Bion des anciens Rots de Rome? ne fut-ce le ma 
ry mefrne de Lucrèce, qui en prefencede Tarquin 
y tnt a tellement la louer ^ exalter, efiant pour 
lorsabfmte , que le plus dur cueur du monde 
9ufi efie pris de fon *Amour?Etquel befôinefioit 
il entrer en telles diTputes , dechofè qui luy e- 
fioitpeculiere^ non concernant autruy ? Puis 
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que toy fini es participant du bien ^ du beau ,« • 
de ta femme tel qu’il cji^quas tu que faire le pu^\ 
b lier 0- faire tomber au defir ^ concupijcen* ' \ 

ce de ce monde ft attra£iifF il fault que telles . 

« ^ensie compare à ceïï ancien Candaules , qui 
ch>n eîprit affermai caut, y oulut monjîrerfà . , 
femme nueÇau deceu d’eüe)d yn Gi^es qu’il eJH 
moit fin amydequel en recognoiffance de fi gr^ 
de priuautéfè trouua tellement féru de l’amour ' 

d’elle,quepayapresmifl lemaiyàmortypouren* 
trerauecq’elle en mariage:maù pofiblem’abu* 
sé~ieCy* telles gens ne fault comparer àyn Can 
daulesyqui receut tel loyer de fin démérité . Car \ 
au contraire ceux- cy plus heureux que figes w- / 
çoyuent à crédit mile careffes bonnet ade s en j 

faueur d’elles , au/quelles beaucoup d'honnejles \ 
gnes font Humour. Et ainfifintils-aimest^dyn 
chacunypour ainji farder leurs femmes.Qmfim 
ble autant abhorrent ^ de Dieu ^ de raifin, 
comme telles gens qui le permettent fint dignes 
deilre dit^^groffès bejîes gy* animaux . Mais k 
bien conjiderer y à tort me tourmenté-ie l’efirit 
dyne chofiyqui nous eilfi auantageufiyCsT^ pre^- 
iudiciable aux mavys:facent doneques tel:^ 
daux^ permettent tout ce que bon leur fim-' 
bleray gy* nous encores comme Cheualiers erras 

ferons 
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fêtons telle coquefte fis leurs femmes quepour^ 
rons.Car d'efiïmerquen faueur ^eUxjfojet tel* > 
les Jùmptuofte:s^ ^ mignardifis en yfi^e , ce 
fent belles fimuUtions ^ cùuuertures , muen* 
téespar les femmes pour couurir leur lubridtei 
comme le feut tresbien pratiquer celle mefne 
Julie fille d'^u^ufie , de la refijonce de laquelle 
yousejies y omu aider, Etyousdiray bien plus 
(yoye7;jn combien de partie ie fris diffevtt d'a* il tji fim 
Hecq*yous) moins à mo auis fi rendroit la yeuf- 
ue accufible en ceÛ habit immodejie , que la fil 
le ou la femme , le/quelles dites pour granct rai* 
fin fi maintenir en telle firte. Parce que luje* . 

Jiat plus fiant faire t,Amour ^ auecques plus 
grand fiuretêf aufi luy eft-il plus conuenable fi 
dejguyfir par toutes maniérés de brauades que 
aux deux autres, dont ly ne efi ordinairement 
efilairée <Jyn fafiheux pere ou (tyne mere ^ 
foutre dynyrnbrageuxmai^.,A quoy ieyou^ 
luadioufier:Etlafemmeyeufuedetoutleconi 
mun populaire , qui en elle fiche tous ces yeux, 
d'autant quelle ri a plus le pretexte dont elle fi 
puiffe yoiler ,quicfloit le mary , auquel il eÛ 
plus facile impofir (pour taffe£iion dont bien 
fiuuentilfi laijjetranfj^orterà l’endroit de fil 
femme)quau peuple, qui au ftitdautruy a plus 

P 


LÉ SECOND LIVRE 
djeuxque nauoit l’ancien Votisditci 

yraj,repliqua Philopole , mais encores fçaue:;^^ 
yous que les comodite:^loit du parlerait d’ exé- 
cuter fa yoldté ,nefè dejrohent fi familièrement 
auecq les femmes mariées, quauec lesyeufues 
qui ne dépendent que de leur chef ^inft lettre- 
Jiant plus propre aimer (tant pour auoir cejîe 
grand'commodité,quaufipour eüreplus chaur 
des et ajpres à tel meftier , duquel la file na en- 
cores fait effay , ^ la femme mariée trouue Ja- 
tUfaClion telle quelle en fon mary) leureü-tl bie 
mieux auenat/vjer d’hahit:^conuenahles à ceÛ 
^mour, que aux deux autres . l heure Cha- 
filée:VoJire raifon (difi eUe)auroit lieu,qui yous 
acorderoit la curiofité d'habit:^ eflre inuentée 
pour donner occajion a aimer: Sine le yousa- 
corderay-ie,eilantchofetrop indifferente. Mef 
me qutl me femble ejlre bie chatouilleux (non- 
obftant quelque chojèquilycus enplaife yjei- 
^ur philopole J, ce que d'yn mejhje trait ie fa- 
tisface aux propos que çy deffus aue^fafé) iu- 
ger d’yn intérieur, paryne aparence extérieure: 
^ dit on en commun prouerbe , que les plumes 
ne font l’oyféau , ^ que deuons affeurer noflre 
renommée fans plus jus noflre yertu . Car tout 
ainfiquele froc ne rend l’homme plus faintny 
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^euot,aup pour eilre y ne femme propre ne doit 
t>n l’ellimer lubrique , ^ quelque cas que le fit 
peuple en foitpvonne, estant noftre confcience fai 
ne, bien peu deuos-nom faire cote des malices 
langues du monde , lejqueües on ne fiauroit re~ 
fraindre, Dauantage yous fiaue:^que la Dame 
^ui cotre h>ftnce coujlume tafeheroit à s*a^ < 

coucher ,fèroit en tous lieux publiée pour bipo- 
€ritc : ^ n encourroit moins de b la/me ( puis 
aque telles fintno:^afons, aufqueües il fefault 
ranger ) celle qui entre tant de pompes hou- 
droit faire la referrée, que t autre qui par y ne e~ 

Jirange nouueauté entte yn milion de reclufes . 
yferoit de trop grandes pompes. Par ce que tou- 
tes telles nouueauteT:^, de leur enti-ée fint odieu- 
fis : mais par\n long trait de temps fiauent fi 
biengaigner pais, que ne fee treuuent d'au tre dige 
Jiion,que les autres maniérés défaire . D'autant 
' que telles petites chimagrées negifentquenopi 
nion des hommes, Et pource ne fe^^^-ihfeigr^tur 
Philopole, trouuerejlrange , puis que telles fa- foniugtmU 
cons petit à petit fè font trouuées bonnes e'ç* de- 

/ r ^ J i I inMattu» 

centes nom toutes en general ^dyn com- ^ 
mun accord les pratiquons , les aucunes dyne 
mauuaife \olonté,^ les autres fansy mal pen- 
fir , oins par ce qu ainfi Ion en yfe„Aufii ny a 

Pi 
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il choje tant bonne Joit elle , laquelle feyoule^ 
rétorquer en mal , ne syfuijfe toutauj^i bien <t- 
dapter , comme au bien: ^fujl~ce teuan^ile 
mefine y laquelle ( ainfi comme yous yqye:^ 
nous accommodons filon que no:^ yolànte^. 

ajfe^ions nous poujfint. Par tant, fei^neur 
P afquter, fans plus faire icy de fiiour^ fir- 
tansde ce touffe trop ejpais ,ie y ous fûply re- 
prendre yoftre route encommencée . Autre- 
ment fi nj obuie:^^nous nous pourrions par tro^> 
effarer, fans pouuoir rentrer Jus nos^^^erres , A- 
aoncqmqy reprenant la parole: le d)f donc, ma: 
Vamoifille/juil firoit impofible que d’y rte fent 
me bien aimante, en fin Ion ne yienne à bout,^ 
quon ne la meine à raifon : nonobflant quelque, 
impetuofité ou tourbillon de yent,quipouryn 
temps nous empefihe Jùr^irâ bon port, Toutef> 
fou ilneyous fault prendre mon propos ,finon 
en tant que l’Amour eü entre les deux parties- 
réciproque, comme nous preJùpofins,Carld ou il 
dejfaudroit d’y ne part( comme ii peut auenir- 
par preuention de quelque autre, ou bien que les 
perfinnes ne nous plaifint ) on fi pourroit rom- 
pre^ tejlc,^ effrlt:^ ,fkns que iamais ony 
paruint . Chofi neantmoins que ie ne youdrois 
maintenir iujques au feu : par ce que les cha- 

Jieaux 
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Jleaux que bien jouuent Ion penje tnexpu^na^^ 
hles^enfin Ion y oit Je rendre fùhù^e:i^Sçaue:^ 
youSidtü lors Philofole, comme te youdrois pra 
tiquer telles Dames . Vows ayant parler decha- 
ileaux ^ilrnejl Jouuenud'yn commun dire de 
Philippe de Macedonejequel aux ajfault:^^ des 
y aies quon penjôit imprenables, demandoitji 
yn ajne chargé d'or y euft peu entrer: car ajfeu^ 
re:^yom,difoit-il,sily entre, quePhilippey en^ 
trera, Voulant par ce remonJirer,quece quon ne 
peut gainer paramytié, ou par force, fi peut 
domter par argent, qui eüleRoy de toutes cho- 
Jès ^ qui fèul commande aux hommes, le crqy 
qu il rîy a femme tant yertueufi fôit-elle,laquel 
le ores quelle ne fiitfrapée du coin d',Amour, 
^ que là ne fi puijfi atraire,que l’avget ne par- 
foumiffi à ce deffault,qui eji dyne Nature plus 
atrayante, qut neft l’aimant enuers le fer , la- 
mais,refpondy-iefiigneur Philopole, telle iou fi 
fiance ne yault rien , ^ moins encor t^mour 
menéfiuy^ne telle eJperance,Nonplus que de 
ceux qui parbreuuages ^ potions amatoires, 
yeulent forcer le naturel de leurs Dames ,pour 
les induire à aimer. Car l’amour, negifintque 
au cueur,peu yault la iouiffance du corps, qui ne 
ejl yray poffiffieurdu cueur , Et ou la femme fi 
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lalrroltgat^^erJou:i^ccpYetexte d'argent, te la 
reputetvis pour publique , quelque grand Dame 
que ce fnji . ^ins au contraire il me femhle que 
tantsenfault ,queüedoiuc porter faueurayn 
tel amat,queplm toüL’aura-eüe en haine , pour 
fe yoireflreenreputation dey Haine enuersluye 
d’autant quilpenfè que pim elle face conte d’ar- 
gent, que de l’amjtiéou honneur: chofè qui ne 
peut tomber en la pensée de femme, qui eft tant 
fdttpeu de bo cueur. ^ujii eji-ce la caufe pour- 
quqy quelques-yns debatans à laquelîedes deux 
Dames apartenoitfaire l^mour:à lageti- fem- 
me ou bourgeoife:youlurent dire la genti-fem- 
me edre pim propre, comme celle qui feulement 
pour fonplaiftr, fms aucun regard datgent, ai- 
moit •Toutefois ie craindrois que tellesgens euf- 
fent peu tomber en etreur* Car de toutes tailles fê 
rencontrent bons leuriers,^ fè treuuent autant 
de bourgeoifis contemnans l’ effet d’argent, com- 
me de gentifemme 5, Voire me fine quil [èmble- 
roit (non pas que ie leyueille dire) que la genti- 
femme fè rendift en ced endroit pim fûfpede, fi 
elle nefloit auecq compétance riche . D’autant 
que l’ejlat de l'y ne, pour fftre grand ^ de fa Na 
ture ojfeux, a toufwurs pim affaire d'argent, 
quen 'acelt^ de la hourgeoije, qui aueçyne pe- 
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tkeffe s entretient gaillardement ^ fans ftgrad* 
difficulté , QtMnt à moy t eflime queny l^rse 
ny t autre de ces Dames (pour amie le cueur af 
ft:^ en trop bon lieu) mette plus fhn affeÛion en 
U richejfe, qu’aux perJonnes,Et pourcef para- 
uanture il auenoit que l’homme aimant fans e- 
Jlre aimé youlujî auecyn ferme propos^ pour- 
Ji^ure fon.entreprife,qui tendâ la iouijfance : le 
meilleur moyen qu’il puiffe auoirpoury aborder, 
eftyCe me fêmble,paryne infinité de mérités ^ 
pruices donner clairement à entendre à fit da- 
me la grand’ ^mour qu’il luy porte . Par ce 
que Nature nous aprena tenir conte de. ceux qui 
bien nousyeulent , toutatnfiqu’eüre de freux 
de y engeance en laperfinne de ceux qui nous 
pourchaffent quelque tort. Me fine que tout ain- 
f que Dieu pour amir formé l'homme dyne 
matière plus maf iue , le youlut accompagner 
dyne force, dont il defrauda la femme : .Auf 
f pour amir fait la femme dyne nature plus 
tendre^ frbtile, la youlut rendre familière 
de mifricorde ^ pitié. Vdusyous abufe:^ Lt 
dift Philopole.'car en toutes les autres chofis, la 
femme femhleeftre mifericordieufe ^ pitoya- fj,g^ 
ble, en cefie cy prend plus reueche ^ farou- 
che, que ne prit les befes brutes : Voire fi mali- 
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gne, (juU Jèmhle quellcfè baigne ^ comfîaijc 
au mejcotentement de celuy , qui luy porte affe^ 
Siion ytoujîours t entretenant^ alaitantal/n 
Ifain ejpoiren faprefence, et en l’abpncefai/ant 
de luy grand’ risée. Et , comme dit quelqu'un de 
no:^amif,en yn Çien chant quil en a fait; 

I . , 

Tantoft d’vn faint entretien 
Le (çaura à iby attraire. 

Puis dVnoffcnfif maintien : ^ 

Ne tafehera au contraire, 

Q^a le getter des arçons: 

. Plus muablc en Tes façons 

QifvnProthée,fcpaiflant . ' 

( Comme l’oyfeau rauiflànt} 

En fon cucur, & fon martirc, 

Pourpuis cftant en tourment, 

Sçauoir feulement comment 
A foy elle fe retire. 

Ainfi permettant voler 
• Son cfpi it à la vanuole. 

Se laitîe l’homme couler " 

Sou Z les efles d vne foie, 

. Qm n ayant CO mpafsion 
De fa lotte pafsion, 

Ainsfç nourriflant aumal. 

De ce 
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' De ccgrofsier animal,' 

Qm pas ne le peut cognoiftre, 

■ Luy fait faire mile elcris. 
Mile bons iours,mile cris. 
Comme s’il venoit de naiftre. 



le ne dy cecy fans caujê , ajfeuré que la pltts 
fart des Dames, ores que leurcueur Joit du tout 
lié ^ defimé en endroit,fi eft-ce que f elles 

Je /entent carefées par quelques honnejles Gen- 
til:t^hommes , qui d’elles Je foient enamoure:^^ 
d autant quelles fôntjhucieufes ejlre y eues auoir 
plufieurs Jèruiteurs à leurpourÇtyte(fèul tejmoi 
gpage, ce leur fèmhle, de leur beauté ^ bonne 
grâce ) feront carejfes en particulier à cha- 

cun d’eux,^ telles que les plus fins penferonta- 
uoir part en elles, En façon que s’ entretenu d'y-> 
ne fotte ^ y aine ejperance, procédant dyne in- 
finité de fantafies, entrent bien Jouuet dyne fie- 
* ure tierce en chauld mal, auquel apres ne peuuet 
donner remede . OrpenJh^yous,feigneurPaf 
quier,que pour cejie extreme ardeur, elles entrei 
en plus grande pitié? Si yous le penfè ^^ , yojire 
penfement eji bien ejlongné du y ray, Par ce que 
tant pim elles yomtrouueront tourmente:^;^^ 
plm yom youdront tourmenterjâns neatmoim 
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")fom donner congé y quauec eJjferancederetouK 
Sur ce poinft Glaphire:Ie JûtSydift-ilyde mejme 
auU (tuecqyot 46 : ^ me jemble que le pigne'ur 
Pajquierjê deuoit arrefler en ce qu’au comence- 
ment il Je confeiüoit,à celuy qui neji point aimé. 
Je dejijier du tout de Jon entreprijè. T outesfoU ie 
croy^que s’il yeult dire la yerité Jon conjèil e(l 
plus pour tromper ceux qui defmt ejire trope:^^ 
par les doux apajl^^etamorjès de pitié ^que pour 
aucun autre regard . Pour ce quil me confejjera 
ejlremeiüeur((^ m’en raporteray àjôn Jérmet) 
premier qu’entrer plus àuant dans ce labirinth, 
s en retirer de bien bone heure Jors que cejl amat 
non aiméy ri a encores perdu cognoijance de Jhn 
mal,^ premier que les pajiions preignent plus 
grand’ auantage dejjus luy. Cart^mourÇainJî 
que dit celuy mejme quores nous <iue7^ allégué) 

Par noftre folie naift. 

En elle prend fa pafture, 

Et fans elle iamais neft: 

« Puis augmentant fa nature, * . ; . . 

- Petit à petit s acroift, . ■ \ ; . . 

- Et de telle forte croift. 

Que ny plus ny moins que 1 oeil 
' Nepcutattaindrcaufolcil 

Quand 
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Quand vers le midy s auance, 

Ainfi tant plus bault le fol 
Laide à l’Amour prendre vol, 

Plus en perd-il cognoiflance. 


Voire que tout ainfi qu au progrès ^ fùjte du 
JôleiljCefle fleur que nou6 apeÜos Soucilfiguide 
^ euure tant plus le fhleil tend au midy , ejlant 
y ers le matin clojè ^ fermée: ainfi s’ouunront 
toujïours de plus en plus no\Jbuciei;^ ^ pe/i'es, 
fi du premier coup nobuions ^ ref fions à ceil - 
^mour.Voule:i^'\ous fimilitude plus aparente 
qste du feu materiel , auquel fi ne preuoyeT^lors 
quil sefi pris en quelque endroit js' acroiü de peu 
en telle forte, qu à peine auecques toutes les eaux 
Vefiaint-on, combien que du commencemetfans 
aucune difficulté eftoit amortiffahle ? Jéinfi 
fault-il amortir cefiefldme naturelle fans aucun 
delay,qudd la Soyons gaigner pays fus nous, Car 
là ou en tel temps peu d’eau fiîff ira pour l’efïain^ 
dre:au contraire fi par elle nous laifjons fuhiu- 
guer,les grandes rauines ne fe trouuerot fùfftfàn 
tes pour la dechaffer de nous. Et ou par petites ge 
lées gy* froidures l’effererions effacer, corne par 
ialoufies ou autres mauuais recueil:^trouuerons 
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(comme l’eau des nutrefihaulx) renouuelîem^ 
de noftre feu ^ ^mour. Et affin que ')/om ne 
fenfie:^ mes propos s’ejîendre feulement y ers 
celiOjqui ne trouue ^mour réciproque en fa Da 
me lie ne yeuxàluy feul adrejfermon confeil^ 
ains à tout autre qui prétendra entrer dejjou^ 
ce ioug d’amour . D’autant que feyne fois fè 
laijfe alecherpar fes trahiflreufes kmorces,il luy 
fera impofeible pouuoir au yray difeemer la 
y raye amante de la faulfe, tant pour eftretrop 
thlot0 en fà pafeidjque pourfefeauoir plufeeurs 
femmes dejguyfer en tant de fertes, qu’il nous efl 
prefque impofeihle ( yoire hors l’»ydmour) pou- 
uoir cognoijire ynfaulxfemblant, le dy donc- 
ques(jy* maintiendraysceluy ejîre beaucoup plus 
fegtyqui encores que parauanture ilpenfe rece- 
uoir quelque guerdon ^ loyer defk Dame, ne- 
antmoms du tout s en exempte des le commen- 
cement fans aucunement captiuer fon eferit. Et 
combien que iouyjfance /bit de telle feueur, que 
pem-ejire ne trouuere:^ouJi a mes proposée- 
ftime:i^yousrien ,/ânsqueie yous reprefente 
mile pilions tombas en l’amour /a difeourues 
parmaDamoifeüe Chartlée^ne perte ^ con- 
femmatid de temps^yne felitude perpétuelle^ yn 
dejiçurbement de toutes bonnes affaires ^ pour 

yacquer 
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yacquerà ceIl.Amour^Cefiuy eftimertff-iebi^ 
hcureux,qm efl iouyjfant en .Amour: cefitçf e- 
Jlimeray-ie pim heureux qui du tout laura ha- 
handonné ,/ans jèntir fis alpres morjùres. Et 
corne difiient quelques Philofiphes anciens, ce- 
luy efire bien fortuné qui iamais ne najquit:fin 
pim prochain eüreceluj qui efi enfant momit 
.Ainfi reputeray-te ceh^ au nombre heureux, 
qui chafjant toutes oca fions, n aura iamais entré 
en .Amour: ^ Raccompagnera l'autre,quijy au- 
ra mis yn bout de pié/nais bien tofl , craignant 
sefihauder d’auantage , l’aura retiré à fin hon- 
neur ^ profit. Et toute sf ois qui youldra entre- 
prendre d’aimer, fiu:iJ.eyoile de telle ejperance 
quyn chacun qui aime fipropofi,ie confiillerois 
bien pim tojl à Rhomme de robe courte , de jùj- 
ure tel chemin, quà celujy de robe longue. Non 
quen cecy te yueille rien déroger pim à Ryn que 
à R autre, les eflimanttom deux (Ryn me fine de- 
gré ,chacun en leurs qualité;:^, mais a autant 
quil me fimbleReilat de celuy de robe courte 
(qui fint les armes)eftre pim recommandable 
a R .Amour, que celuy de robe longue, la profef- 
fion duquel giil principalement en Reilude , du 
tout incompatible auec R Amour.Et ne fi peut 
le Gentil-homme tant defiuyer de fis bonnes 
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entreprifès que cefiuy : aiHs fimhle cefle chdjt 
ejlre btenjouuent caujè de l’adextrer ^ aguer- 
rir, pour la feule fhuuenance de fa Dame: â la- 
quelle pour complaire ^ agréer, s'efforce dé 
plus en plus aprendre mile honnejîete:^ ^ ga- 
lantifis, dutoutconcemansles armes, pourluy 
donner tefinoignage de fes adreffes ,foit à la li- 
ce, à la bague, à^oltiger, ejcrimerffaulter, bal- 
ler,^ autres tel:^exercices qui rendent Chom- 
me plus aüegre ^ dijpoft : lejquel:^fmblent 
prendre leur prime fource ^ origine {au moins 
leur plus grand acroiffement ) pour ejîre bien 
")fenu7i^i(ÿ* accueiüiç^des Dames, qui nous por- 
tent quelque faueur . Si quil femble ejlre pref- 
que neccjjaire à telles gens, pour mieux fe exer- 
citeraux armes Sacquer quant ^ quant à l\A 
mour . Et penjè que ce fut la caujepourquqy les 
poetes nous paignirent au temps pafé,yn Mars 
^ ~\ne Venus prenans enjèmble leurs esbat:^ 
Çhofèqui depuis nousa ejié reprejèntépartous 
romans, Joient Ejfagnolx^ foient Trançois . ^ 
telles gens ,te n interdiray doncq grandement 
faire l^mourf bon leur femble : mais quant 
aux autres, trefinjlamment les fûpliray s en dé- 
porter,^ fus les premiers iours que l'amour fè 
penferafaïfir deux. Mais au contraire, dift Phi- 
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ïopoîe: car dont procédé y ne infinité de tant de 
hraues ejprit:^,qm iadisfurentejîlme:^^ en- 
cores de tant d autres qui pour le lourd ht^ re- 
lujfènt entre les hommes, comme la Luné entre 
les ejîoiües, finon poursefire trouue\^ rautt^de 

cejïe amoureujefiamefv^oyeçf^e")/ou6 Juplyyn 
Petra^m,-)/nSannay^r, ynBemhe:& four 
ne m efion^ner de mon temps ,ny de mon pt^s, 
yn Ronfart„yn Bellay, yn Tiart:defquel:^cha 'Xultt 
cuncn particulier,s accommodant à diuers fii- meur» 
les(ainjï que leur naturel les poufJe)fè font ren- 

femhle que la poefie, qui 

nagueres faifoit refidence en Italie, fè foit y ou- • • 

lu tranjporter en cefte contrée, poury faire eter^ 
neÜe demeure . Car quant aux autres , combien 
qu ils n ayent ce tant defire Genius(^poUrJe corn 
pofer pim aux façons ^ imitation diautney, 
que de figure leur nature) fi meritent-ils grand 
louange immortalité de nom. Or de tou- 
te ceJtecompignie,qui eft celuy qui ait attaint 
à cefte pefeaion , finon par le moyen d‘.A- 
mour? £n maniéré qu’il fimhle, que tout ainfi 
que l .Amour neuil efté rien fins eux, aufti 
neujfent-ils efte rien fins luy : ^ que s*il^ 
neujfent efté par fies doux apafl^perdu:^, 
tom eujfentefte perdu^ dans lesohjcures te- 
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nehres de la nHi6i.^infi me fèmhU:^)fùU6 trùp 
partial y'youloir defiauder l’homme d’eftude de 
C>^mour. le meure, fèi^eur Philopole, repli- 
quaGlaphireJî iama 'ts ces petfinnages que nous 
yene^d’aüeguer,fe trouuerent amoureux, ^ 
menraporteray au iugement du fiigneur Mo- 
nophile , s* il luj plaiil dire ce quil en penfè. Ce 
iugement/èrvitajp:^ha^rdeux idfïl Mono^ 
philc:toutesfois s il nous ejï Iqyfible balancer les 
autres au poix de nofire ejhrit,ie croirois quil fe- 
rojtaJfe:^dijficile que l’homme Jurpris en [A* 
mour,peut auecques *ÿne telle brauade defiou* ' 
urir yne fi haultaine cdception,comme celle que \ 

tous ces poetes nous ont y ou lut reprefinterpar 
leurs efirit^^Pourceque le pafiionné a les fins 
^ fintimens fi efierdu:^, qud firoit prejque 
impofiible,no que l’ejpritynais que la main peut 
exercer bien ^ deuement fon office, Parquoy 
penfi-ieque pour faire monfire de leur grande 
yiuacité en yn fitiet qui outrepaffe toutehumal 
ne confideration,chacun d'eux ait chqyfi fa cha 
cune,â la louange ^ pourfûyte de laquelle, ait 
employé la memeure ^ pim faine part de fis 
efirk^H^Si pour ce regard feulement, di{l Philo- 
pole,ainfi comme, yom prefume^^il me fimble, 
fiigneur Monophile , quilsfi firoientfah trop 
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^Yanà tort. Par ce quen autres mile matières di-^ 
^nes de recommandation, eujjentfeu apltquer 
leur plume ,auec plus grand bruit ^ renomée, 
que faimans adorerynesDames,fi déclarer m 
elles idolâtres. Comme fi leur iugement fuit fi 
bas que du tout dépends ft des femmes , ne pou* 
uans fans elles eflre aucune chofe. Vous ne fia* 
ue:;i;^encores ( dy-ie lors entreprenant Jus Mo* 
nophde ) quils feront. Ne précipitons point fii* 
gneur phi lopole, no:^iugemens a la yoUe : car 
toutes ces grandes amours quils ont^oulu ert 
eux dejguifer 3 Jouç^la conduite de Poefie,en 
Vaage ieune aujquelç^ils fint, notts promettent 
quelques œuures plusgrans^enans à plus gart 
de maturité ^ pefeéiion dlans . Mais y oui 
fiaue:^que chaque temps emporte quant ^ 
Jhyfon déduit, Idinfi ne fault-il trouuer trop 
ejîrange , fi accommodans leurs ejcrit^i^au Jù* 
iet qui femhle eéhe du tout youé à la ieunejfi 
( en laquelle à prefint ils yiuent } fe fintpro* 
pofiçi^ faire les paj^ionneç^ dedans leurs œu* 
uresypour feruir d’yn bon mirouer à tout le mon 
de : si aux gens faifans profejsion daymer, 
pour fe mirer recognoiïlre en ce que dans 

eux ils liront fi aux autres abhorrans C .Amour, 
pour le detejîer dommage k leur exemple. 
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Quelle matière requereçi^yotisdoncq plus con^. / • ■ 
uenable^tant pour eux {ejlans diïjpenfe:i^iai0-‘ ^ 
tre efiude en L’aage difpox, ou ils font ) que. ' ! 
pour l’ytilité commune ? Combien que te rnaf- ‘ 
feure bien^yeu la grandeur de leur cerueau y que 
ils couuent encor fou:^leurs toiBs quelque cho- 
Je digne d’etemeÛe mémoire, dont quelque tour 
nous aurons part.Surquqy répliqua Glaphire:lL 
me femble que tous ces propos ne touchent gue- 
res lesnojîres. Ce neanmoins ie crqy( quelque 
chojè que Ion enpenfe)que qui demanderoit ral~ 

Jhn de leurs efcrit:^à tous ces Poetes^ls diroient 
eilre le plus hraue ^ haultain thème , qutls 
fe fuffent fçeu propo/er. D'autant que l'amour 
Je trouue d y ne fi haulte puiffance , que les cho- 
fes plus haultaines, yoire les Vieux du temps 
pajié. Je laijfoient mener en triumphe Jou^. fis 
arrois ^ ejîendars . Or quanta moy , fi pour 
nauoirejiéattamts dejhndard ,ains pour def 
couurir les paJ?tons qud cache en Joy , ilç^ ont 
youlu mettre la main en yne telle matière, d'au- 
tant les ejïime-ie plusgrand^ que la chofi ell | 

plus dijficile,ïenten Jtbien parler de l’amour, \ 

fans en auoirfait l'eîjreuue. Mais fi pour l'a- 
uoir eîjrouué ,ie les priray de rechrf pour yne 
bonne fin ^ conduite ^mn feulement de leur . 
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tfludcy mais aujii de leur repos, s* en déporter le 
flus toftque faire pourront. Et en fera le moyen 
bon, fî neJîantencorespriue:^de leur fain en* 
tendement fi perfiadent de iamais ne pouuoir 
yenir d hout:^ ou ils ypourroient attaindre, 
iùuyjjànce qui eillafn ou Ion prétend, neihe 
qùyne opinion de plaifir,caufé dyne ajfe£lion 
que portons plus d ^ne femme qud l* autre: ^ 
quduyra^ toute femme eil femme. Vray que 
telle medecine n'eüpas des plus fiables ^ con* 

Jiantes de ce monde. Parce que celuy qui aura 
empraint y ne opinion d’y ne femme dans fa te- 
Jle, me dira nefiimer en rien iouyffance , finon 
dcaufidetaffe^iionquieil extreme enuers fit 
Dame. Et fi de bien près confideres^otss trou-* 
uere:^qu il nyd aucune comparaifin du plat* < 
jtr quon reçoit d’y ne femme publique,^ d qui 
en ne porte qu’y ne offèBion triuiale , au pris de 
celuy que Ion trmue en y ne fienne bien aimée» 

»A U moyen dequoy ie tromerois beaucoup meil* 
leur,que celuy quiyoudra tromper l’ .Amour, fi 
propofi du premier coup yn defiî^oir de iouyfi 
/dnce. D’autant que pour nous garenti:^des pafi 
fions , entre leJqueÜes ï .Amour régné, fi trou* peux m$ïet . 
ne double medecine. l^y ne, quand nous laijfans 
guyderparlaraifin pure^ fimple ,de^oHil*^pw$. 
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Ions toutes affections ,Jâns leur donner lieu ei^^ 
nous. E autre J quand les pajiions ajans^ai^nc - 
pajs jus nous , bataillons contre no:^ propres 
\>olonte:^ y faijàns y ne guerre inteCline en nows 
mejme , fôu:;^ la conduite de raijon , acompa^ 
gnee toutesfois de quelque opojite paffon. Ve 
la première y fa l’ynique Socrate , lequel jV- 
Jlant arme par y ne grand’ Philojophie , <tyji, 
perpétuel contemnement de toutes chopSy pour ' 
profberitéyOu mefauenture quelconque y tarnais^ 
ne changea yijage . Oreit-ce remede ejtrange» 
Car ejlant compope nqjire ame du raipnnable^ 
^ pffiblcya peine que quelquesfois les pafions 
n emportent les raipns à y au l’eau. Parque^, 
fault’il en diligence auoir recours à lapconde 
rnedecine : quand la raipn enuelopée des paf 
ponSy ne s en pouuant de py-mepne quap bon^ 
nement deïpeftrer,prend<ode paryne contrai-- 
re pafion : laquelle combien que de pj ne fuCl 
bonne ytoutesf ou p laijjànt en cef endroit mai- 
ftripr par la raipn y^ quap luj pruant de da- 
me d honneur ne peut eChe dite mauuaip: 
d'autant que les affeCtions ne font malignes, 
finon entant que contre l’ordre de nature yeu- 
lent dominer la raipn. Ve cefe rnedecine s’ai- 
da lephiloppbe Cameade,lors quil nous amorti 

nefoit 
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fhefiok pendant no:^pIfPS grandes liejfes , nom 
tefentir des calamkeçi^de ce monde , à Jînaue 
tenans par ce moyen la bride à cefit iqye ejpre^ 
néeytemperafions /’>» partautre ,^injîjôu- 
haitoit Philipe roy de Macedone , le iottr quon 
luy aporta nouueües de lanaijfance de Jmfîl:i^ 
^lexandre,^ de deux yiêioires par luy di~ 
Sferfement obtenues , que fortune luy entrela- 
f ail cegrand ay/ê de quelques petites trduerfes « 
pour ne s’ejleuer trop hauit. Etlefàge^naxa^ 
gore fbiemqu il priilyn Jingulier p lai/ir en la 
yie (tyn jien enfant (comme nature l'aprenoit) 
Jïeü-ceque cefie extreme ioye modérée diyne 
perpétuelle crainte de nofire fragilité ^ luy ren- 
dit la mort de luy moins fafcheuje, quand il re^ 
cogneuttauoir engendré pour mortel.Ces deux 
yqyes yrayement font dignes de recommenda^ 
tion , pour fi fiuuer de telles firtes de furies, 
Toutesfois quant à la première, bien ques au- 
très affcdlions elle putffi gaigner lieu par y ne 
continue méditation , fi ne m*ofi-ie affeurer „ 
qu en amour elle trouue place. Eflantynepafi 
fion fi fitbtile , que plujioil la y oyons entrer 
dans nom, que nom en fiyons auertia;^. Voire 
mefmement que P allas qui efi déeffi de Sagejfe, 
tomba yn iourd l*impou)'ueue es reth^^de Ve- 
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nus ^ Cupidon chajjans, Etpourcenousfault 
il recoum au fécond rnqyen.Etpuu que Soyons 
ceft ^mourneflre conduiEi que (h^n défirent’- ' 

penné d yne efierancejuy fault couper les aifi 
les, par yn defefpolrdattaindre au poinH qui 
nous tourmente , Toutefois ne fi trouueroit ce 
defeîj^dtrfiujf fiant, qui ne luy baiüeroit la rai- 
fonpour fa conduire, ceüla yolontéden fir^ 
tir, P ar ce que plufieurs amans defirans en ex- 
trémité , entrent bien fouuent en defifieration 
de paruenirou ils prétendent: Ce néanmoins 
tant s en fault que par ce moyen ils euadent, 
que plus ils entrent es altérés : ^ femblable- 
mentneü requis entrer en celle de jf tance pour S 

quelque mauuais recueil quon ait receu défit | 
dame {car fi pour ce regard,foudain par y ne ar- * 

tificielle œillade délie, rentreroit l'amant en fit 
maÜadte)mais perfiftant en ce ferme youloir 
dejortirde cejle obfiurc tenebreufi prijon^ 
luy fault premièrement pourpenfer,que la fem- 
me ayant ce dernier point en trop grande recom— 
mendation(commelefiul repos £/bn honneur) 
ïamais ne le youdra lafiher, ou elle l’haban 
donneroit , ne mériter et eilre aimée , commet- 
tant ain fia la mercy d’autnty l’ynique mérité 
de fon corps f fe defcouurant par ce moyen d'y ne 

le^e^ 
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îegeYeti trop "Vo/^Çf. *Ainji qu en l y ne oulau- 
tre/ortela pourjùyuiroit-il en y (tin: ^ pftjfttit 
mcores plut oultre , remettre deuant fis yeux 
les malheurs ^fafcheries ordinaires chamhrie 
res d^Amourfi faifint par le fait i asttruj fa~ 
ge, Qm luy fera y ne bride, qui , peut eftre , luy 
temperera en partie t extrémité dé fis defirs, 
Maisilfault que telles confiderations tombent 
en fin efprit des le commencemént(comme ïay 
dit prédit) ^ lors quil peut cognoijire le 
gouffre ou il fi pourroitfrbmerger,fi bien toft 
ny donnait ordre: car fi d'y n long trait fi laifi 
fiit majiiner parfis pafions ^ furies, [Amour 
eél de telle firte , que prenant force par no:^ 
penfies, nous crucie d yne fi yiue maniéré, que 
nous youlans mal à nous mefines, ^ auecques 
cognoijjànce de nojîre perte , aimons celle que 
fçauons fi repaijîre en nojîre trauail ^ martt-~ 
re , youlans finir de ce mal, agrandi peine 

pouuons nous difiemer, filefirtir nous efi plus 
profitable que de yiure en telle peine : comme 
quelquefois îay compris dans ce mien finnet, 
que yous entendre:^à prefint, 

Quandreuiendra que prenant mon déduit 
Pourray reuoir quelque bon lour de telte, 

Qjiij 
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Qiwnd rcuiêdra ce téps,quc danï ma tcftc 
Pourray vouloir le bie qui mieux me duit^. 
Cruelz penfers,qui tant & iour & nuid 
Sus moy iettez fouldre, orage, tempefte; 
Cruelz penlcrs, qui tant me rendez befte 
De confpirer voftrc mort,qui me nui6h 
Car tout ainfi comme le Dieu qu*on vit 
ladis fruftré de ù. diuepuilTance, 

Ayant meurtry les ouuriers du tonnerre. 
Lis/ vous perdantjl aftre (buz lequel i’erre 
Tirant mô mal dVneplushauIteeflcncç, 
* Mc rauiroit tout Theur qui me rauit. 

Conftdcre doncq ce moyen plufloü que tardj, 
deuant que ce feu petit à petit U confhmme , ^ 
le contournant en fon ejprit, peult efire^auj^i 
facilement firtira-il de ce dejiroit, quily eftoit 
entré. Lors Philopole: Ce remede (diiiil)fi^ 
roit fingulier pour ceux qui le pourroient pra- 
tiquer: mau quant à mqy f en fçay ynaultre 
cent fois plut prompt (y* expédiant quele^o- 
ftre. Et quel doncq ? Sü la Damoifêüe , le 
le dirais yolonders , rejfondit-il , nefioit que ie 
crain^ que le difant ne le youlie^i^ pratiquer. ^ 
cela ne tienne; diü-eÜe , que ne nous en facicT:^ 
parti fie elïçhofe qui y aille : car ie croy quil 
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ny a celuy en cefte compa^ie , qui nayt teftù- 
mach affex^fort pour lejçauoir bien di^erer, 
e^T* en y fer s il eftbon. C eft, répliqua Philopo- ^ut» meyt 
le,commeyn cheualier errant, ^maintenant 
perpétuellement ^honneur de toutes Dames, tmpter '.de 
paffer fafantafie en tous autres endroit^, que 
celuy dont Ion eft frapé : car tout ainfi que pour , 
guérir la morfure dyn Scorpion, efi requis tuer 
Jus le champ celle belle qui nous a causé leye^ 
nin, ou bien en ce d^aultyfèrd’huiile alambi- 
quée d’autres feorpions , aufi me femble que là ' 

ou pour guérir noUre mal, ne pourrions troüuer 
medecine en celle qui en Jèroit le motif, il faul- 
droit prendre fon adrejje en toutes aultres , qui ) 
par yn progrès de temps nous feroient perdre 
celle douleur . Vnfy que ie Juu ajfeuré que tel:^ 
propo\ne yous plairont, feigneur Monophile, 
qui hier paryo:iJlifcours imputie\à imprope- 
re à celuy qui feulement de la pensée y ouldroit 
forfaire enuers fa Dame: mau quant à moy,tant 
senfault queiy trouue forfaiture ,qu au con- 
traire il me femble celuy ejire le feul moyen de 
bien paf alternent aimer , fans m'ejlongner 

que bien peu de yoftre opinid:carfi cefi mour, 
comme dites,yient dyne puijfance celeJie,you- 
le:i;fyous meilleur mojfen pour côgnoijire celle 
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yoH 5 eÜdeuef^r les aftres , que changeant 
ae ly ne autre, tomber à la parjînen ceUe^ 
en laquelle plusyous plaijè:^ ^ trouue^ de 
contentement^ injî dient tou4 phtlojophes Ger- 
netliaques pourcognoilbrenoflre bon ^ future 
nojire influence y ejîre requis changer d’habit::^ 
de noms y ^ de diuerfès contrées y ^ en celle 
nous arreüer ou rencontrons noilre meilleur y 
fans par trop nous opiniaflreren lieu, auquel fi 
youlions projperer yfaularoit faire rétrograder 
la reuolution des deux qui s' encline en nous au- 
tre part . Etpource , fèigneur Monophile yfe- 
roit-ceyne grand’beflifè d tout homme de bon 
eî^rit yofferuir Jhneifrit dyne fi efirange fa- 
çon, qu il aime mieux fe ruiner d’heure à autre 
auprès la femme qui ne luy eüdeüinêe , que de 
chercher fon alibi auecq y nés ^ autres y la fa- 
ueur defqueU.es il gaignera du premier coup, 
parce que le ciel les luy aura refèruées: ^ pour 
mon regard fi ie me trouuois en teües altérés 
(que dieu m'engard) ne craindrots beaucoup 
en yfir , Cefte confideration de Philopole pro- 
uenant dyne fi haulteperîfe6iiue y pour don- 
ner couuerture à t opinion qu il entendait 
mieux pareffeCl que par paroUefaifant quel- 
que peu rire la compagnie ,foudain fut parla * 

VamoifeUe 
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Vamoijelle répliqué : le le croy, difi-elle , fans 
queniurie:i^,^ penjêque nejlesà eïfrouuer 
yojîre yemede ,ne quily ait homme en la corn- 
pagnie 3 qui pour ce regard en portafi meilleur 
tefmoignage . C efl tout au rebours , ma Damoi- 
fèlle 3 reîfondit-il: car affeureçi^yous que iene 
rn ahaftardy iamais iujques à me publier ferui^ 
teur d’y ne feule jpar ce que iepenf&rois efire trop 
ingrat ^ dtfcourtots enuers tout le reüe du fe-‘ 
xcjpouryne feule habandonner l’amour d y ne 
infinité d'autres tqui pofiible mentent autant ou 
plus efire obeyes , que celle ou ie confômmerots 
corps ^ temps. Mais au contraire , luy reïfon^ 
dy-ie:caren aimant yne parfaitement 3 fèrie:^ 
cent fois pim gracieux ^ courtois enuers les toù. 
autres : la ou tes youlant toutes contenter , tou- 
tes les meJcontente:^(^ ne fault point que pen- 
fîe:i^ la courtoifie d’autre part prendre fc four- 
ce que de l’amour (ceilla caufe , difi Philopole, 
d’yneyoixbaffe 3pourquoy iene me repen pas 
beaucoup ri entendre non pim à ma court que ie 
fayjpource qu elle fe y end trop cher)^ qu’ain-^ 
fi foit3dis-ie continuant mo propo:^^ auifè^tous 
les romans hifioires mejléès de telles affai- 

res^om trouuere‘:tJ.esplmparfait 7 i;j(y* loyaux 
amans , eüre ceux qui mieux exercent la court 
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tol/te en tendrait de toutes autres , ^ fuéhce 
feulement pour t honneur quils portent aux 
femmes 3 enfaueurde leur feule Dame: de mor- 
füerequeyerre:^lufîeurs hommes par y ne be- 
flifê naturelle, lours,hadaux: lefquelçî ^ , ny par 
bonnes lettres ou fcienccsyy par bons ^ hono^ 
râbles auertijpmens de leurs fages précepteurs, 
ry parafante conuerfation degentil;^hont 
mes , ne peuuent efire mduit:i^à l’honneur , au^ 
quel toutesfois lefèul ,Amour les ejperonne tel'- 
iement, que comme fidenouueau fuffentpaf 
fè:^partalambicq , ^ mis en nouueüe fonte, 
d'autant deuiennent-ils ciuil:i^y comme au pa- 
rauant ruftiques, en quoy ils efioient paran- 
gons. .A ufï eft-ce le commun langage du "Vul- 
gaire, que pour façonner "Vn ieune homme, il luj 
fèroit prefqueconuenablefè mettre fhuT^lesa- 
Jles d'ÿne Dame, à laquelle il fft t .Amour, com- 
me mqyenfùjfifantpourattaindreà toute ciui- 
lite ^ honneur. Parce queftans furprUd’y- 
nephilaftie ^ .Amour de nous mejfmes,ne pou 
uons cognoiflre no:^ftultes,defquelles no:^Da 
mes bien fouuent nous auertiffentie^ à leur fu- 
fcttation,efudions à nous corriger ely* changer, 
prenanstel chaftiment beaucoup plus àgré de 
leur part , que fi tous les prefcheurs en chaire 

nous 
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nôu^ en auertijJoient.Et combien qne(t ^mour 
ejlat y ne fois empraint (Uns y ne Dame comme 
en t homme) ceft chofe trop affeurée queUefim 
atffi aueuglée aux façons definamy^que bçt 
me/me, ^ que ceüe grand’ amitié luyempef- 
chera defcouurir beaucoup d’impef éditons qui 
font en luy f lefquelles >» autre pourroityoir s 
L’œil y ny plus ny moins que des peres ^ meres 
à l’endroit de leurs enf ans ) fieJUceque tenme 
^ ajfeElion quauons d’agréer ^ complaire 
à noTçJ^ames bien aimees y nous jeruent de bon^ 
ne ^ excorte e forte, pour nous guider ^ con^ 
duire à touteyoye dhonncur,Et tout ainf quyn 
bon Capitaincyyoulat ajfaiüiryneyilîeyneihet 
feulement fon eî^erance en fs gens (qui eft tou- 
tesfois fon plus grand appuy)ains luy efl necef 
f ire le canon ^ autres grandçs^ admimcules 
deguerreyainff propofant ceyray amantgai- 
^ner le cueur de fa Dame y ne luy met feulement 
en auant fon ^mourpour la yaincre y qui eftbr 
plus grand poinB de tous y oins inuentera mile 
honnefete^^gaiüardifs y pour attaindre ats 
deffus de fon entreprif: ^ comme ycye^cefi 
ancien poete en fn art d ^mour y nous youlant 
infruire celuy qui doit fatndre l *Amour , nous 
bailler les plus grand:^preceptes du monde en 
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ceji endroityerre:!^ celuy qui aime , yfir de tel^' 
les inJîmBions, yoire pltis^andes ,/àns aucun 
art J Jinon celuy quilappreara du feul »Amour, 
lequel nous Jèrtd’yn bien bon protocole , pour 
De U feule iouer'\n tel peijonnage . le nenten point tou-- 

Philopole , ^ft plus a- 
amouuux uantierny fondois,plujloften parlerois-iepar 
tranfix, cueur que par Hure, pour rien auoir fait t ejpty: 

mais par ce que ic ne me rei^le point tant par li- 
ure en cecy, comme en ce que moy-mejme ie con 
temple (çfy< contemple auecq le plus grand plat- 
, fer du monde ) ie'hous Juply dites moy , quelle 
marque de courtoifee recognoiffeç^yous ences 
amoureux tranfe:^, fenonynejôlitude perpétu- 
elle , "y ne alienation d'ejprit , yn contemnement 
de toutes autres chojes , hors mis de celle y ers 
qui s adreffentfes pensées , comme mefenement 
nagueres nous aprit le feigneur Monophilef 
Et puis dites , feigneur Pajquier, que telles gens 
qui ont en horreur tout le monde , ayent yn feul 
brin de cefte honnefteté , que dites ejire tant ex- 
quife en yn amant , Et à ce quenepenfee:i^ que 
lien parle du tout comme ignorant , ie piis quel- 
quejfbis tombé en gens fe p(feionne:^quils con- 
temnoient non feulement le monde , ains fe defe 
plaifeiet à eux-mefines. Chofe dot leurs Dames 

< yn peu 
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peuplm Jkges^ anisées ^eftoientmejme- 
menthonteufes , Et efiani^qnelqués-foîs par 
elles redatŸue:!^ de telles fanltes , aüeguoientces 
panures fit:^pour toute excufi, ne s'en pounoir 
exempter , ^ ne leur plaire autre chojè que la 
prefènce de leur Dame, Certainement pigeons fi 
farouches efioient trop Sjficiles â apriuoijèry 
^ tant s en fault quils aprinfent quelque ert- 
tregent bonne fte,que comme beftes defnuées de 
tout iugemcnt naturel, per dotent toute conte- 
nanceiSi en la prefènce de leur Dame,^ quilj 
eufi aucun homme prefent , qui leur empejchafi 
communication depropo^^ auecques elles,con- 
toumoientores d’yn cofté^ores dÿn autre, pour 
nauoir autre moyen :fi en ïabfènce ( par ce que 
rien ne leur agreoit que leur Dame)iamais ne fè 
fuffent cotenwi^en ÿne place ny compagnie, ^ 
eufi-eüe efié la pim honejîe que Ion euji fceu ren 
contrer . Et fi par force eufjerit efté contraint?^ 
demeurer , tout leur entretien efioit y ne longue 
tacitumité : de fait que fi rendant:i^ridicules à 
chacun, fi faifiietefiimertelçi^ quils efloiet, 
iedirois fit:^» n efioit que ie craindrdts défilai- 
reà quelques y ns d'entre nom, lefquel:^ce neat 
moins te fùply ne prendre rien mauuais de ma 
part . Et puis que fi auant me fuis tranîforté en 


I 
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ce propo:i^ bien me plairoit ,fii^eur Pafiimef^ 
plus qu autre cho/ê,yn poinÜ quaue:^auecqaf 
Jè:^rand' yitejjè pajié , auquel pmhle:^ (wn^ 
ner conjêil aux leunes^ens faire l’^mour,pouy 
fe renier ^ conformera yne honnejleté ciuile» 
Qut meil Yrciiment tel auts nefl quetreshon,^jpre-- 
dxtvînour conpntement, fèmblablement confèntirt^ 

5*e à*ai. te auecq le fii^neur Glaphire , lors quil coYt-> 
fiiüoit à yn homme d’armes faire le fèmhlahle, 
pouraprendre mille petites ^entilleffes , compas 
gnes de toute ciuilité . Et fimefiendray plus a- 
uant: car encore s ne fermeray-ie la porte aux 
bonnet^ rond:^ (^gens de robbe longe . Par 
ce quores que l’ejïude fott leur principal ma* 
noiry fl ne leureji-il dejconuenablefçauoirtel* 
les petites courtoijies, combien que ie ne fbuhaite 
que du tout ils s’y emploient. Et pour y parue* 
nirÇfi^uantce que youStfiigneur Pafquier, di* 
Jie:^)facent doncq’ t amour fi bon leurfemble^ 
mais toutesfois fe donnans garde de mejpren* 
dre:^ que penjans faindre l’^imour ( ce que 
t enten faire l’amour) ne tombent en cette rage 
^ folie de Cupido. Voila leyray but ^ moyen 
pour paruenir a telles honnejietesi^ : yotla la 
y raye yqyepour complaire non feulement à tou 
tes Dames i ains à toutes gens ^ perjonnes de 
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quelque qualité quils foicnt , ^ non fe laijjèt* 
Ji indijcretement aller, que Ion tienne enmep 
cognoiffance non fèulemet des autres hommes, 
ainsde fi per/ônne propre , comme nomauons 
y eu es Hures en la perfinne d’yn Salomon, d'yn 
Hercules, ^ dyne infinité d’autres de bon 
ejprit, lors quils furent priue:^ de ceflepafion: 
mais J eüant:^entre:i^,Jî change:^ que pltfS 
fèmbloient participer du brut animal, que de 
l'homme. si tel:^eujjèntefté bien figes ^ pru- 
dent^, plus tofl eufent-ils fait l' .Amour , que 
defirengerà Ï.Amour:ç^ plufioïleufentren-- 
du l’ .Amour à eux captif , que de fi rendre d 
luy efilaues : ^ ne fujfint tombe:^au parler 
de tout le monde à leur grande confufion. Mais, 
quqyf tel;^accident:^n y rais apennages d’.A^ 
fnour,^ nefi que chofi ordinaire â celuy qui * 
met le pié dans ce labyrinth , de fige prendre 
l’habitude d’yn fol, perdre la cognoijfince de 
fiy,du morde, ^ de Dieu . Là ou celuy qui par . 
y ne prudence ^ ailuce fi aura trencherdu paf 
fionné, ^ s adonner aux honneJîete:^requifis ' 
f ourgaigner le cueurdes Dames , aura mile a- 
udtages Jus celuj,qui fira bien auat en .Amour ^ 
Premièrement fira fi fige, de ne fi laiffiryaiip- 
credes pafiions. D’ailleurs ne dérogeant à fin 
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fixe^ne permettra qu’y ne femme, fe puijfe yart^ 
ter l’auotr Jupedite,^ quaji mene en triumphc 
(comme ynferf)auecq grande ignominie de 
seftrelaip fuccumher par chofeji fragile que 
la femme , laquelle Dieu n a creee que pourad^ 
toin£l:,^ admimcule des hommes, Dauantag^e 
fera tant par fâ prudence, quil ri encourra mau- , 
ucùs bruit enuers le peuple, Jôit pour fa Dame, ou 
pour joy. Ce que le perplex amanfne peut aucu- 
nement euiter, yoire lors qu il penfe ejîre le plus 
couuert . Et quil foit y ray , te yous pry confide- ’j 
rer lors qu on mettra jêulemet pi Dame en chap, 
ne le yoirreç^yotss foudain changer couleur, 
luy mejme l’exalter extoüer jus toute crea- 

tureyiuante en entamant les propo^rou- i 
gtr ^ ternir enjèmhlemeni, donnant entiere co 
gnoiJJance,que ceÜè part a arrejie fon cueur ^ 
fa pensée? Qm eji la caufe pourquqy les anciens 
figurèrent },/imourtoutnud , par ce que facile- 
ment, ^ fans aucune difficulté j} manifeüeà 
tous. Ou au contraire cehy qui dyn faint arti- 
fice, d’y n bel entretien acueil,Jf aura faire 

femblant à l’ .Amour, ne parlera que bien fobre- 
ment de celle , qu il fe fera proposé acueillir i 

toutes les autres : ^ en parlera f necefiite le 
requiert, auecq’yne telle prudence que le plus 
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Joupçonneux du monde nen fçaurapenferau^ 
cun maljcherchera fi maifirefie ^donnant emen 
dre fi trouuer en tel endroit pour >» autregrand 
reJpc£i.Q^yfneJîime:i^yous point, que la fem 
me, qui plus doit auoir fin honneur cher que tou 
tes autres chofi du monde, idait en meilîeurâ 
eftime,^ ne tienne plus de conte de cetuy, que 
ch>n ie ne fiayquelcafinier, qui tant s oublie 
foy-mefine, que mefinement met en ouhly la re^ 
putation de fi Dame ? Et fi ces raifins ne^ous 
fimblent fiffifintes pour yous monfirer que le 
pafitonne amant nefl fi agreahle à la femme, 
comme celuy qui faintl’»Amour:cdtemplons,ie 
Ifom fiply,deplu6 près le naturel dyn^ femme 
(ce que toutesfois ie yous pty,ma damoifille, 
ne prendre en mauuaifi part de moy : car non d 
y OMS, que pouryojlre yertu ie met:s^ hors de ce 
nombre, ains à la commurièdes fôttes sadrejjent 
ces miennes paroles ) confiderons doncq de 
^race le naturel de la femme , efi-ce saccorn-^ 
moder à layolonté de celuy qui pim l'a en ye- 
commendation, ou bien à celuy qui pim la che^ 
rit^ carejfef De ma part ie jçay, (y* le yùy 
ioumeüement , celuy efire le mieux yenu , qui 
mieux la fiaura gouuemer de quelques ^a^ 
tieuxpropo:i^, qui mieux luy fiaura gratifier^ 
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Yni^x luy fcTd, l(t couHyhvcf fjui ntieuxjfttft 
rctU o-rarter par quelques douces flateries , ^ 
entretenir dnonneiies (jy* extérieures carejjes. 
Car quant â Anterieur, lafemme fi peu que rien 
senfoucie, quelque cas quelle defireyne loyaur 
té Çdont pojijble elle n a tache') laquelle toutep^ 
fois elle ne tient en Jî grand cure ^puçy j que 
pperfcielles ceremonies. ^ins yous diray bien 
plus , que là ou elle yous y erra plus pafionne 
pour elle, moins elle en tiedra de conte: ^ yous 
yoyantrefroidy, alors s* ejehaufera en elle l^^ 
mour (y* affeBion enuers yous. Ejiant du tout 
te^rit féminin contrariant ^ contreuenant â 
no:^çlonte:i^ .Si doneques ileftamfi ( comme 
certainement il efi , par la mejme confef ion des 
femmes)qu ordinairement la femme prenne fin 
plaijîr à entretenir de coi'uees le yray amant, 
ne yault-il pas beaucoup mieux ly entretenir 
elle mejmel Et yrayement fault-il quauecq no-’ 
fire trejgrande honte gy* yergongne , iaeeufi 
Les hommes d’y ne trop grande lafihete, de nous 
laijfer ainfiyaincre à la yolonté des femmes^ 
qui fl bien font aprifis ^ couftumieres de nous 
lauer,^ comme f ejiions du tout deT^ourueu^ 
d’entendement , ne leur fiaurions rendre con- 
ti'efihange . faifins doncq comme elles , gy à 

mau- 
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mauudis ieu home mine , auecq^n milion de 
coHvtoifies ^gailUrdi/es.'leJqueÜes fi nous Jça 
uons pratique^ ^ quelles entendent que fc. 
/oit en leur faueur/es acompagnant:^ ctyne ef- 
corjè de loyauté ^ ie maffeure que celle fera bien 
eferange^qui enfin ne fe rede à nom facile. ^uf- 
Jiferoit la femme bien farouche^ malpriuée, 
qui netiendroitcdte de l’hommegratieux, cour- 
tois, modeéle en fait, rejpe^ueux en parole, po- 
se en tom mouuement:i^ faifant profefeion d!a- 
uoiren recommendation tout ce qui plaiilàfe, 
Dame,auecq' y ne aduertance quil a de tenir fe- 
cret non feulement toute chofe qui importe, ains 
iufques aux petites faueurs quil reçoit de fk, 
maiéheffe.LeJquelles chofe s fçaura tresbien fai- 
re celuy que te yous ay figuré, ^ non Vautre 
qui paryne grande brutalité fe rend risée a tout 
le monde, pour s’anéantir auprès la femme qui 
fe^laijl à luy de^flaire, par ce quelle luj pltifl 
tant: mettant toute fem ejîude ( le yqyant ainfi 
esblouy) à le rendre plus aueuglé^ entretenir' 
de bayes , par y ne emmielée parole , dont elle. la. 
fçaura mieux enjbrceler,quela S ilia ou Chxe 
parleurs doux ^ enfercele:^ chant::t^. Ce que 
te yous piy de rechef, madame, ne trouuer maur~ 
nais de moy,par ce que toufiours telle a ejié mon 
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opinion : laquelle te croy que vieües marrie ft te 
met:^ en auant^d' autant que le ne penjè rienf ai- 
re Jansyofire congé ^ licence. ^espro^o^tou- 
cherent au y if l’y n de noflre compagnie . Car à 
lesouir ainfi dechifrer y quifiroitceluy Jiebetê 
deî^ourueu d! entendement, qui nejîimaft 
que Philopole quaji dyn propo:^deliberé ,ne 
youlujî picquer Monophile , qui eiloit blecé à 
outrance du mal qui fut en tout ce difcours de- 
teélé^ Oryeult-il y fer de reuenge . Parquoy 
d!yn rU demy-coleré, luy diji : .yéjfeure:i^yous 
feigmur philopole, que fans l’amitié que ieyous . 
porte, ^ reuerence queiedqy a toute cefte com- 
pagnie , ie dirois que par le pafeé nous aurie:^ 
longuement dejguisé yofire naturel, ou bien que 
pour le prefent ferie^ deuenu grand corrup- 
teur de republicque , en laquelle youle:^ intro- 
duire y ne Jï f tinte hipocrtfee ,majquée^de telle 
magie, qu’il nyafi honejlefemme,qui nefe trou 
uajtfurprife par yoçi^afluces^ moyens, le 
yous pty beau feregarde:^quil ne yous en mefe 
prenne autant, comme à tautheur quifutbanny 
^depoffedédefetn pais ,pour nous auoiryou- 
Juinjiruireynji cauteleux amoureux , comme 
celuy que fouhaite:^;^. Ety rament (dijî Cha- 
rilée)làou telle chofe aniendroit^ ieyoudrois 

pren-r 
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prendre la caujè pour luy . Non que te Cueille 
permettre pspropo:i^tromerheuen la généra- 
lité des femmes : mais le ne trouueray ejîrange 
que fin confiil s exerce en l endroit de celles, 
qui malicieufiment s’imputent à gloire ^ hon- 
neur,emmavteler les pauuresgens , affcurement 
dignes non de reprehenfion , ains de grief ue ^ 
enorme punition » Et pour dire lay^rité on en 
trouue fi grand nombre de telles , que prefpue 
me fimon-ie à croire grand’ part de fis pro> 
po^3 ores quils tendent à nofire grand dejk- 
uantage . Mom quqy^yous yerre:^oHrle iour- 
d’huy ma Dame la popine en entretenir ores 
oies l’autre, puis tiers, parlm faulx fimhlat 

pâlie chme honnefleté,^ de celuy qui plus fira 
en fin endroit ajfe fi ionné , ne tenir autre conte 
finon comme O» afiiier, car ainft le nommera 
eüe.Defirte que ien entre point en merueiüe,fi 
beaucoup de gens Juiuant yojlreauis ,fiigneur 
Philopole,tafihentà fi deguifirenuers les fem- 
mes y puis quelles mefines leur en aprenent le 
chemin: ^ que toutainji quelles par faintes, 
carejfes ,fiauent aüecher ^ attrah'e beaucoup 
de gens à fiy , aufi par contrerufientreuuent 
beaucoup d autres de bon ejprit qui leurrendent 
bide pareille f ^ t^ans impetré fus elles ce 
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quils demandent , les fuhmettent- à l’ignomi- 
^ie de tout le monde. .Aupy en a-ilplupurs, 
(dijî lors Monophile J prote6ieur de l’honneur 
desfemmes)qm à tort detra6lent d’elles, fi y an 
tans bien fôuuentauoir mis tout le corps ouia- 
mais rs eurent tant de de crédit dy pouuoir met- 
tre yn feul pie: pouryne y engeance fans plus \ 
dyn refus lien afené : ou que , comme la flus \ 
part du monde met fin but en orientation, s’en 
treuuent beaucoup qui pour acquérir réputation 
de braues hommes, fi publient bien fiuuentgou 
uemer ^ auoirfaueur de teüe, de laquelle n eu- 
rent iamats parole bien digerée . ^u moyen de^ 
quoy ie firay d'auU ^ confiiüeray toufiours à 
y ne femme, premier quhabadonner chofi quel 
le ne pourra puis apres reuoquer,y auifirà deux i 

^ trovsyeues. Par ce que la femme du com^ 
mencement de ce monde par y ne legere crean- l 

ce fut caufi de terreur dont noilre premier pe- 
refutdeceu : pour le iourcthuy nous en fiauons 
tresblen exercer la y engeance ,fi trouuans cent 
miltoris d’hommes gy* perfinnes,qui fi tournent 
dgrand louange deceuoirpar belles mines ^ | 

fimblans yhe pauure gy* fimple femmelette. 

Et le pis encor queiy trouue,eüqu incontinent 
quauons imaginé y ne femme en noflre efirit, 

.. ’ " pen- 
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fenjons quelle nous Joit deue , quajîpar ohli^a- 
tlonj laquelle Joudainyoudrions mettre en exe- 
cution, Et fi parauenture pourajjèurer fôn hon- 
neur ne yeult condejcendre à ce dont timportu- 
nons,yerre:i^yn petit mi^mn tantoilluj bail- 
ler le nom dyne ma dame la Jucrée, dyne nia 
dame la rujee, qui plufioft choiftroit admettre 
en fa bonne grâce quelque quidam de nulle ya- 
leur, qu’yn fi ioly compagnon ^ de telle prifè 
que luj.Nous nous abufinsfigneurPhilopole, 
yous ^ moy ^fainf le penfbns. Car â la 
femme eji referuée la liberté de f de fendre , ^ 
d l’homme la puifjance delajfaiUir: àla fem- 
me eübàiüée oreille pour ouyr y à l’homme lan- 
gue pour requérir . Et tout ainfi qu’il yous eü 
loyfible la rcqueriryaufi eji-il en elle yous efon 
duire. Et qui plus eitfil failloit qu’à tous pro- 
po^ifa femme shabandonnaüy quelle preroga- 
tiue auroient ceux qui froient premiers en da- 
te? quel auantage meriteroient ceux qui paryne 
pefeftion d’ ,AmouryCsf* p^tr yne longue pour- 
faite fèroient en pojfef ion de leurs corps, de 
leurs eJprit:^Ce ne feroit fans point de faulte, 
rdifon que les depojfedafie:^d’yne chofe tant 
méritée . Etfid’auenture auenoit que conceuf 
fe:tjquelque douleur pour tel refus , peut eihe 
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que îujiement m fans caufi yotis feroït deuJ 

^lors Chanlée:j4. ce que ie yqyfii^neHr Gla- 
fhire, diji- elle ,fi y eus nentreuene:^^ Jm cefte i 
querelle Je fiigneur Monophiie louera quelque 
mauuais tour au fiigneur Philopole.Mais pour 
leur faire ^ l’yn ^ l'autre oublier leur mal- 
talent Je yom pryy donner remede^par la con- "i 
tinUation du propo:^ue nous aue\^ encommen 
cé, pour le remedede noftre amant.^ cefiepa- * ; 
rôle Glaphire, qui pendant tout ce difiours ef- < 
toit deuenu fort bon auditeur , quafl frtant 
dyn profond fomme, apres auoir yn bien peu 
hefité au parler: Crqye:^, dijî-il, fet^neur Mo- 
nophile que "Vo;^ p^^po^,* enjèrnole ceux de 
cefle compacte ^me rauiffoient tellemet en eux, , 

que non feulement m'ejtois ejgaré aux miens, ' 
ains en mqy mejme. Etyous/ùply ne les difion 
tmuer^antpte jèmblent de bonne ^ace. Mais 
bien yous les yoflres ( rejpondit Monophile) 
auJquel:^iefiroistrefinar]y,quelesnoJires erh ‘ 
treuenu:^aportajJènt prejfcription . Qt^you- 
le:^you6,repliqua Glaphire,que ieyous die, en 
çhofe ft difficile f D’autant quen la matière pro- | 

pope Je ^aj bien efire beaucoup le plusexpe- j 

diant iamais naymer : mais donner remede 
prompt a celuy qui efi ta enuenimé de ce mal, ' 

c’eif 
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c eü k dieu ^ non à autre quil en fault qteerir 
confeil.Toutesfois fi encor me femonne 7 :jdon- 
nermedecir^e à ceftuy:comme naguère ie difois, 
forte bien toftde ce pas ce pauure amant , pre~ 
mier que fe rendre pim mijèrahle. Car, ayant 
obuié auxcommencemens,neluy fauldra me- 
decirie de forte digejiionjpourle remettre en fa 
nature. Mais s* il y eft tellement engraué que 
pour toutes fes forces ne puiffe ^enir à bon port, 
comme tantofl nom diJtons,\ueilie,^ nen 
puijpfirtirpouryom dire ce quil m'en fmble, 
yne bonne ^ longue diete , yne abferwe bien 
lointaine fatls fera à ce default . Et l/ouldrois 
içy pratiquer le remedeque Galien,^ autres 
fouuerains médecins dientejîre propre à la pe- 
Jie, qui efi, fuir toil, ^ loing , ^ tard retour- 
ner. Et là ou le fuirtoil defauldroit , qui eii , . 

, . . ' 1 . U fouue. 

beaucoup le pim prompt , pour le moins auoir rain reme. 
fin recours aux deux autres. Tel moyen y om 
fimblerapour le commencement grief fi eü-il 
yn des pim fouuerains remedes dont l'on y fi 
en ce danger. Car fi la prefence , nom caufi tel 
tourment, yefitablement l'abfence finie nom 
pourra aporter entière guerifon medecine. 

Ha, dy-ie lors, fiigneurGlaphire,pasne lair- 
ray pajfer ce poinft. Comment? que l'amour par 
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ahfènce prenne aucune diminution ? tant s en 
fault que ie le crojCj que telle chojè mefemhle le 
boutefeu^ augmentation d^mouY) ^ com- 
me mamtesfoU ïay entendu de panures pajiion- 
ne:^, toutes autres douleurs par abfence per- 
dent leur cours i cejîe feule plus s en augmente. 
Je '^>ousdirayfeigmurPafejuieryefeomit Gla- 
' phire, iecrqy bien que fUs les premiers tours de, 

nofire abfence,fentons telle aigreur ^ amertu^ 
me en noftre ejprit ^ que trouuons 'Vniour plus 
grand que tout le refie de l’année (gy* eft ceJle 
<^^ofe ce que le feigneur Monophi le 

hier JUs le meillieu de no:i^deu 'ts ajfeuroit ) mais 
â la longue , feye:^feur quil ny a fe grand a- 
mour, quilny a fegram douleur ^ qui ne s*e- 
firange^^ fe trouuaffent totts les amoureux du 
monde pour me maintenir le contraire. Mais en 
ce remede faultyfer dyne bien grande patien- 
ce, Car fi pour ynfieuxyroky quatre moisyous 
abfinte:^, ^ puis tombe:^en la prefence de 
fire dame,autantyotiS yauldra ^profitera ce 
peu d abfence, comme fe iamais rien auie:^ yfe. 
Car cefie prefence nous caufe telle alteration^ 
que non feulement oublions toute nofire premie 
re entreprife , ains s’allume le feu en nous plt^s 
yehement cent fois que celuy du précédant. 

Tous 
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Tom médecins crai^^ntgrandement la rechen 
te. Et tout ainfi qu%n malade auquel eü inter- 
dit tair, sefuantantdeuant le temps . tombe en 
plus ^rojfefeure,que celle dont au premier eftoit 
fiappé:ainfi fèra-ilde cejîuj malade amoureux. 
Car sil neft bien confirmé 0 * fortifié enfoy pre 
mier que fe trouuer en laprefencede fkdame^ 
autant luy profitera l’abfence comme rien. Mats 
ejianthien muny ^ hors de toute pajiion, qui 
fi fait par y ne longitude de temps ^alors pourra- 
il a fin aifi ^ fins crainte fi rencontrer auecq* 
elle: ^ non toutesfois par trop , car tin cil pas 
moins dangereux manger trop d’yne bonneyi- 
andcyà yn efiomach délicat ^que bien peuj'yne 
mauuaifi.En maniéré que tout ainfi queneft^ 
encor du toutguery de l’amour , tant fiit peu de 
y eue, luy euü porté grande nuifance,aufii apres 
figuerifin entière, y n trop ententif regard, luy 
pourroit aporter trop de molefte . Car à dire le 
y ray fi ne fiay comment les yeux de no:^ dor- 
mes nous fiont pires cent fois que ceux du Bafi- 
licq.par lefiuel:^on meurt d yne fieule mort,g^ 
par ceux cy de mile ^ mile tous les iours, fins 
pouuoir neantmoins mourir. Nous cfi ans toutes 
les meilleures parties d'elles, plus yenimeufis, 
que les morfiures d’afiies . Car ou elles leur fir- 
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Uent de grand lufire ^ ornement , au contraire 
ne font faite s (ce fèmble) parnature, que pour 
noftre ruine totale deJiruBio.Pourle moins, 
ainfi me la aprts quelqu'un bien enamouré «/'"V- . 

YK dame en ÿn fônet , auquel louant les yertus 1 

^ Jittguheres beaute:^d’eüe,deploroitparmef- 
me moyen fhn malheur. 

Les deux beaux yeux de (a teftefàcréc 
Sont deux fbleilz:& Tes cheueux doreZ' 

Sont les rayons des fbleilz dccorez: 

La bouche eftant pour les dieux côfacrce# 
Qi^ dis-ie dieuxr ceft œil, qui tât m agrée. 

N'a du foleil les ravons coulourez. 

Du bafiliq’ font fes bordz entourez: 

V Carluyfansplusmonameamaflacrcc, 

Et ces cheueux, (ont les liens, les las ] 

Dontffans penfer^ m’atrapant a fa chafle, ] 

M enuelopa demir& milehclas, 

La bouche aufsi ou naift ce ris friant, 

Las c’eft le pis du pis qu on m e pourchaflè, ; 

M e faifânt viurc & mourir en riant. ! 

I 

Q^fneft-‘Ce pas receuoiraufimauuals traU 
tement qu’yn Promethée , en qui ioumellement 
lefqye renaijjoit , apres que le cruel oyfeau de 

lupi^^ 
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lupitey en auoit pris fa refe6iion ^ pailuref 
neft-ce pire qu^n Sijïphe , qui fins cejje , ^ 
fins donner fn à fon trauail^toumoit ^ retour- 
mit fi pierre? le ne compareray telles pafions d 
*V» Promethécyou Sifiphe,ains à l’horrible mort- 
JireHidra^auquel fè renouueloietfepttejîesjors 
^qu Hercule luy en auoit trenché y ne . Soit 
doncq fa^e^ prudent celuy qui de fiy yeult 
bannir tmes pafions. Car plus de peiney aura y 
efians en luy enracinées, à les rendre â fiy fib- 
iuguées y que n eut ce y aillant Hercule contre 
les forces de ce monftre. Et pourtant fi donne 
bien garde ceft amant, qui par yn long trait de 
temps fi fira ahfenté de fi dame, de la raco- 
fer puis apres que bien peu . Car par yn doux 
al d’œil, par y ne bonne fte parole , pourroiten 
luy en infant rerwuueler plus de cruelles fu- 
ries, que celles efqueües par y ne longue main 
penfiroit auoir donrre fin. Et ce faifint, ie fiis 
fiurquauecq le temps trouuera moyen à ce fte 
definefirée douleur. le fiay bien ,fitgneur Pafi 
quier, que mes propos ne trouueront pas lieu en 
yous, non P lus quaufiigneur Monophile,nay- 
ans l*yn ^ l’autre ïamais fait ejpreuue dyne 
telle médecine : mais ne faites aucune doute, 
quuimourà la fin neyieiüejfe, ^ ne preigne 
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quelquediminution^aufi bien que toutes cho* 
fes,Neyqye7^’\ou6 y ne terre bien fertile^ par 
faulte dejire cultiuée, à la pavfn tomber en Jri- 
che? Ne yoye:^yoM 6 les Républiques par faulte 
' de bon entretenement , yenir par Juccef ion <U 

temps en decadeceîN'eJiant doncq ceji^mour 
entretenu de fis nef^,^de ce qui mieux le^ 
nourrit quejltmc^yous quil en 

fiiÛToutes chojes ont leur ply,^ toutes chofis 
ont leur yogue^Partant doit bien auifir ^ con- 
fidereryne Dame auecq bonne ^ meure de- 
libération jcn quel danger^ haç^rdeüe entre, 
lors quelle fi foubmet à yn homme: puis que 
par opinion du yulgue , ri a que ce thefiràgar- 
der.Et non fiulementiComme nagueres yous di^ 

' fie:^,fiigneurMonophilepourlesdeJgujfimes 
*. des hommes, qui eji bien bonne confideration; 
mais aufi en l'endroit de ceux qui pour quelque 
temps firoient bien affe£lionne:i^ enuers elles: 
d autant que les yolonte^^des hommes fint ya- 
riables , ^ que les plus figes font pour le iour^ 
d’huyplus muables: par ce quil:t;^font hommes, 
txhortAtK fiagiles,^ debiles en leurs confiil^. Et puis 
aux dames ^and’inJîance,yous,maDamoifilIe,a- 

four l entre 1 J à> J . \ n i a a 

ttnement de ue^^youlu que mifions a cejte heure nojtre ejtu 
iqsr boxeur, Jamortijfiment de l^mour , ie me finti- 


rots 
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rois yfir d'y ne trop grand' ingratitude, youlant 
ejpagnermon confiil à celles qui peut efire nen 
ont que faire: ceîi â toutes honneÙes Dames, 
aufqueües ie yeux bien remonJirer(encores que 
ce foit en mongrand defauantage)que la chofe 
que plus elles dqyucnt craindre ,]oit à l’endroit 
de leurs bien-aimes^, ou enuers les eftrangers, 
eil laiffer perdre le pié le dejpts , quelles a- 
UQientgaignefureux. Car à bien parler lafem-' 
me efi ainjî que le tendre y erre, qui en fdjragi- 
litéeü net, pur, ^ munde, auquel >» cha- 

cun fe plaiji, quand il efi en fin ejjence:mais lors 
quon le y oit café, tombe au mefiris ^ contem 
nementd'\nchacun:ainfila femme ayant per- 
mis rompre en elle, ce quelle deuoit tant precieu- 
fement contregarder , d’autant qu'au parauant 
efioit de tous efiimée, autant fi trouue-eüe à fin 
grand regret dyn chacun yiitpendée, mefme 
de ceux qui fi publioyent fis efclaues : lejquel:^ 
ayans acquis fus elle telle barre , gaignent le 
nom demaifire fiigneur, L'hifioire yous eft 
aJfe:^notoire de l’ancienne diuifion de l’hom- 
me , lequel de fin premier efire , naijfant auecq. 
quatre pied:^, autant de mains, gy* deux tefies, 
futmiparty par les Dieux, dont d y ne part fut 
fait le majle , gy* en l'autre trouua la femelle 
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fin nom. Or ay 4e leu en quelques fort antiques 
autheurs di^es de fqy , que cegrand Dieu Ju- 
piter ayant aproprié â "Vn chacun d’eux leurs 
propres (y* particulières qualite^i:^; entre au^ 
très chofes dignes de recommandation^ donna 
la garde de virginité à la file , ^ celle de chor- 
fietéà lafemme, pour leur firuir d’yn bon ^ 
affeuré pauoU 3 contre les ajfaux de ce monde. 
Qwüe peine doneques p€nJe:^yous qu’il efi 
cheyeâ la femme pour y ne telle mejgarde f le 
ne doute point que ne trouuie:^ ces propos trefi 
malaf is en moy : d’autant qu’il yous femblera 
que iefbye enuyeux denoflre commun bien ^ 
profit: mais auiennece qu’auenir en pourra , car 
aufi bien me Jùis4e déterminé donner mon auis 
â la femme y comme à l'homme y ^ fu£t-ce en 
nojîrepreiudice, .A laquelle fans pajjerplus ou- 
tre y iefiply ne franchir le fàult d’ Amour. Par 
ce que Ji l'aymer efi dangereux à yn homme, 
pour les pafiions qui luy fint occurrentes fins 
pim : beaucoup pim eü dommageable à la Da- 
me y qui fint les mefines trenchees : ^ d’auan- 
tage y intereffi ^ outrage grandement fi re- 
nommée, que pim elle doit fauorifir que fiy 
mefines,^ de laquelle ne tenant conte y à pei^ 
ne quelle fi pourchaffe aucun bien . le croy que 

ce pu[ 
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cc pulpenjèment la doit rçuoquer de beaucoup 
de fines entreprifis , e/quelles pourrolt trop a- 
ueu^lément tomber. Et jîpeutejhre telle crain^ 
te neü obstacle pour l’en di-^ 

Jlraire , quelle ofle toutes occaftorts qui pour^. 
voient en elle allumer quelque efiinceüe de feu 
fl ardent, par le moyen duquel pourrait puis rf- 
pres fi perdre totalement ^ confimmer. Ne 
prejie l‘œil ny l’aureille â ceux defiuelçi^ elle fi 
craindra. .Aufi la yergon^ne féminine defire 
porter bas fa y eue, pour ne de firer aucune cho- 
fe. Car fi par y ne folle prefitmption elle yeult 
tant elj>ererde fiy , que de fi promenre,yi- 
£ioire Jm H.y^mour, comme fi penfinttrop im-^ 
paJ?ible,pour ne fi laiffer par luy rangerfè trou- 
uera quelque iouraufii inopinément Jurmontée, 
comme à la legereynefioutrecuydée opinion fi 
fera emparée d’elle . Les moynes fi ferment Cy* 
deleguent aux cloefires,^ les hermites mei~ 
nent yie aufiere ^ filitaire dans les e^j>oiJJes 
foreil:i^, pour fuyr les ayguiüons de la chair: 
qui fera la femme fi prejùmptueufi , qui jè 
promene la domter entre les delices de ce 
inonde, fi eüe-mefine ne s en bannit? La femme 
rit,parlé,deuifi auecques les ieunes gens , pen- 
fe neftre point coumytée > par ce quelle n’a- 


tE $ECONT> LIVRE 
pete point : Et toutesfois ne finge pies quelle 
coutie en foj fa ruine, par telles familières con-- 
uevfitions dents . Beaucoup meilleur luy Jè~ 
roit, ^ pour Jonextreme proft ,fe déporter de 
foutes telles compagnies : fans permettre faire 
de fl près lesaproches au fort quelle feule peut 
de fendre, ^ non autre: puis'quen ce fui cha- 
fléau gift l’ynique affeurance de fon honneur. 
Mais f^ tout f garde bien "Vouloir efoUter 
celujf qui ante "Vnc "Vmhrageuf parole, ou par 
corruptelle de dons , "Voudra defober fn grand 
bien, ainf que l'oy fleur par ces doux chant:^ 
l’oyflet ,GU le pef heur par ces petit:^apa(l::i^ 
le poiffon. Car toute yille qui endure fmma- 
tion auecq affe:i^ grand propos ,fm ble > 0 »- 
loir confntir à fa perte, pour tomber en la 
puijjànce des ennemis. Et d'auantage "Vous fa- 
ue:^riennefre tmpofible à celuy qui fuhai- 
tcpourpaniemrafsfns:^ efickofè trop di- 
fcile que femme tant defrée fe puifje garentir 
des embufhes de l’aueuglée ieuneffe . il f aillait < , 
que ces propos prinjfent leurs cours en mqy, 
pour demeurer les Dames "Vn-bien peu fatif 
faites d’Vn bon "Vouloir ^ grande obligation 
que lay en elles . Vous affeurant que f main-- 
tenans en telle frte , accroijîront grandement 

leur 
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leur bruit y ^ fera biennecejfaire à ceux qui 
trop temerairement Jônt prodigues de leur li~ ' 
bertéysajder du peu de confeil^ que cy dejfus 
leur ay baillé: ou fe pouruoir eux-mejmes de 
quelques autres , qui leur fembleront meilleurs: 
ne meüant propofé au peu que ïay difiouru 
m accommoder au contentement d'yn chacun 
( qui me feroit ^n trop grand fais (y* pefant) 
ains feulement defouurir en bref le remède^ 
que ïay toufwurs eftimé propre pour Ik ftnté 
d'yn amant : qui eft ïabfênce ^auecyn ferme 
propos de iamais ne s acheminer à fi Dame. 

Or eft tel remede causé plus par artifce gy 

indufirie, qui en cela nom conduit , que par no- 
flre naturel mouuement: mais nyplm ny moins 
que par difcours > feigneitrs Monophile 

gy* Pafjuier, nom aue^g apris , non point les ' 

moyens d’aymer^ ou comme il fi failloit paryn 
art gouuemer en ^mour, ains les fùbtilitesg 

maniéré s ysomme ce petit larronneau fi fia- sutrc moj? 
uoit fiilïr de nozcueurs^quand moins penjfions ^‘^***^ 

a J r • r-. 1 ^ a^nmr trcu 

ejtre des Jiens: ainji yom yeux-te amener autre ut,jîn, 

moyen ^non comme par confit l deuons euader 

d’.y^mour,mais comme quelquefois fins y pen- • 

firfimmes contrains ïhabandonner. C’eftdef 

dam : defiain dy-ie tout puiffant pour faire 

S lîj 
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chajpy ceÜ ^Amouv . Et eil ceüe chojê trop 
certaine^ yerifiée: comme mefite nous apert 
far plufieurs exemples . Toutesfois tout ainji 
que le Jèigneur Papptier nous deduyfint /’^- 
mour, le difiit fimhler prendre diuerfis natu- 
res, pion la diuerpté des payions : ainfi prend 
cedefdain diuers effe^t:^ filon la qualité des 
amans , ores plus, ^ ores moins, filon que l’ai- 
greur nous touche. Et fi peut efireyoule^^fia- 
uoir dont prend ouuerture ce defdain , bien que 
rien aye oncquesfaitl’efjay ,fi le yous yeux-ie 
deriuerde deux diuerfisjôurces ^ fontaines» 
La première doneques fira ( laquelle à la ye~ 
rité me fimhleeftre degrande efficace) quand 
apres yne longue pourjuyte de noîi^ Darnes^ 
^ y ne infinité d’obeijfitnces, cognoijJonsl’in~ 
gratitude de celles ( aujqueiles auions conjàcré 
no:^cueurs) qui pour faire riféesdenous (corn’- 
mepeuchaillantes de la firuitude quauons en- 
elles ) pregnent leur esbat ^ déduit à mus 
iouer tour qui tende par trop à noüre defiuan^ 
tage. Lequel encores que difficilement l’impri- 
mions en nofire fantafie, ^ par maniéré de 
dire ^oy ans ne le youlions yoir: fi eü-ce que 
yenant depuis petit à petit en nofire cognoijjan 
ce , çe(f chofi trop ajjeurée qu ordinairement 

ced 
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ce(l ^mour prendra le ply d’y ne haine , beat^ 
coup pim grande que nefloit celle amytié. Le 
Regnier(deJcouuertpar Boccace en l’y ne de fis 
ioHmées)nomyfiruirad’yn tefinoin. Or fi ce 
defdain eü dangereuxjors quileftenja chau^ 
de colley trop mieux taimé-ie croire , quen fai-^ 
re preuue : pour le moins rnaffiuré-te bien que 
par luy maint:>^ preud’hômmes yindrent en 
telle agonie gy* extrémité y qu’ils en donnèrent 
la mortparyn furieux enragé deîjpityà leur 

Lames y ^ bien fiuuent tout dyne main à eux 
mefines.^ufii efi^ce chofi naturelle ( comme 
difoit le fiigneur Pajquier )que tout ainfi quay- 
mons ceux qui bien nom yeulentyftufii youlons 
mal à tom ceux qui nom le yeulent.^ manié- 
ré que le glorieux fuperhe naymant autre 
que fiy mefiney aufii eil'tl de tom hay y hormis 
de fiy. Et eft la caufiyà mon auis y pourquoy les 
anciens iurifionjultes mettoient entre leur droit 
degentyCefie apetence de y engeance y par ce me 
naturellement elle tombe en tom e^rtt:^ hu- 
mains : ^ encores que de droit diuin fiit def- 
fendue y fi eil-ce qu à peine nom en pouuons 
nom exempter y tant nom e^i naturel ^ doux, 
yomirnolheyeninà Rencontre de no:^mal- 
yueillas.u4infinefi4l de merueiüe fi ynefem- 
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me nom ayant à Joy emmiellée par ps enpr^ 
ceÜemens, co^oiffans apres , par quelques ex- . 
terieursaBeSy l’inimitié quen nojire aeffaueur 
elle couure 3 conuertijfons nojïre e§]>rit au che- 
min, ou elle nom fert degt^de, Cejie fera donc 
la première eï^ece de ce dejdainyqui ejî de ^artr- 
de puiffancej^ cent fois pim grande que l’au- 
tre qu ores le y eux alléguer 3 qui prouientdyne 
certaine imagination que conceuons en no^^ef 
prit:^: ou bien par y ne creance legere des faux 
raport:^ qui nom font faitçi^ de no7^ Dames, 
ou de no\^amïs . Ceüuy defdain à la yerité, 
neji f précipitât f que l’autre jtoutesfois ayant 
pris fon ply en nom par faccejsion de temps , a 
prejque autant de yigueur ^ efficace que l’au- 
tre. EtiapeÜe Ion pour le commencement ta- 
loufic : laquelle ores que Jm le premier de fin 
aage ne fiitque renouueüement dé .Amour ^ fi 
eft-eeque croijjant petit â petit en nom gênant 
à degré de pefeBionjfi mue ^change du tout, 
lai fiant ce nom de ialoufie prena^ yjùr- 
pe celuy de deflain en beaucoup de perfinna- 
ges. En beaucoup 4 y~ie: car non en tom : D’au- 
tant que bienfiuuent l’afieBion eü fi grande, 
quelle nom contraint quelquefois le digerer 
maugré nom, 0* toufiours reftde quelque e- 

fiinceüe 


DK MONOPHILE, 141 
Jhncelle de ï^moiw que portios à no:^ bien ài- 
meç^^ou aimées . ^u demeurant ie penjè que il 
fe trouuera d'autres maniérés de desdains 

(comme celuy qui à la longue fè caujè par ^naf 
fidu nfu\ ) toutesfois pour ne les auoir encor 
bien rurnine‘:i^ enma tejîejte Juls trescontent les 
pajjcr fans en parler. Vous fiiffif qu encore s en 
ay-ieplus dit queienem'ejiois pourgetté . .A 
l'heure le figneur Philopole : A ce que ie yqy, 
dift-ilje feigneur Glaphire a mis grand peine à 
nom déduire les moyens par le/que Içi^Âmour 
prend fnimats cncores me yante-ie que fi leuf 
P entrepris tel faUJefuffe beaucoup mieux ye- 
nu (^ en peu de paroles) a bout d’y ne fi braue 
entreprife. il allégué y ne longue abfence accom 
pognée dyne enuie de prtirde ce ü .Amour pim 
ie ne ffoy quel defdain, causé par plujieurs ef 
feÜ::^: mats fi ne touche-il point au blanc : ^ 
yom auip que tel:^remedes nentreten compa- 
rai fon auecq les miens:lejquel^sil yom plaiji 
entendre P les yom diray en peu . il me femble 
que ce{luj .Aplepiade médecin du temps p(tféj 
ne fut iamats. aprouué de la commune des autres, 
parce quen fes opinions affetmoit , l’art de me- 

en- 
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fojêîi^ms feulement difeit cinq chofes eftre ne^ 
cejjàires/exercice^yomijfemet, repos denui6f, 
pYomenement y ^ ^ne bonne ^ longue diete. 
Ces remedes ajfeurément ne fe trouuoient im- 
pertinens pour ceux qui efloient en fanté y Jkns 
atteinte de maladie : mais â ceux qui d’y^ 
ne longue fecure estent eflé attenue^^y iene 
feo} en quoy ils eujjent feeu profiter . ^infe 
cefle longue diete ^ <d?fence ^que le feigneur 
Glaphirenompropofe y ie nefçay fe elle trou-- 
uera lieu en ceux qui fent ia frape^;^ ^ tou- 
che:i^amort. Et quant au dejdain que propo- 
fe^K.t p^tce que tel remede eil plus fortuit ^ 
cajuel qu autrement y ie lairray enceopererla 
Nature des amans , tout ainfi quelle Je pour- 
ra comporter: ^ pour mes moyens ie Jùiuray 
la commune des ?9tedecins yyous aportant mé- 
decine (y* potionyen laquelle heherge la feule 
^ entière guarifen de cefiuy noftre malade. 
Je Juis doneques d’auis que tout homme fe fen- 
tant trauaillé d’u4mour hoyue de teau de ce 
fleuueLethcy autrement appelle oublieux y le- 
quel ma damoifelle Charilée nous a remis en me 
moire y ers la fin de fen naufrage. Et fe telmoie 
ne luj femble bon y pourra prendre fa routeyers 
le cercle de la JjurKy OU peut efire retrouuera 
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grande partie de fôn fins ejgaré , depuk le 
temps quil mit le pied dans les marches de 
Cupidon. Mais fi ce chemin luy fimhle yn peu 
trop fafiheux à défricher , pourra en ce prati^ 
quèr le confiil des médecins , ^ yfir yn peu 
d’Helehore , herbe du tout dediée d tel:^ fola- 
Jîres dont nous parlons. Car fi iamau gens fu- 
rent def^ourueu:^ decerueau, les amans cer- 
tes le fint:^ fi de^fourueu:^ ^quil:^ne fi peu- 
uent réduire en la yoye dont trop à l’ejîourdie 
fintfirti:^. Et pour mieux confejfir la yeri- 
té y ie ne puis bonnement difiemerfi telle cho- 
fi plus toft procédé de leur fitte indifcretiony 
que de laftuce des femmes , tellement atrayars- 
te le cueur des hommes , qu il fimble ( ^ di- 
fioit cefle parole Philopole en riant, pour yoir 
quen diroient Charilée,(^ Monophilefin pro- 
tcSleur ) le dyab le sejîre youlu en elles incor- 
porer y pour tromper gens , non de bajfi ^ in- 
fime condition, ains ceux qui par longue y fin- 
ce auoient acquis noms de figes, ^ réputa- 
tion par tout ce monde . Lors Monophile re- 
cueillant ces paroles ajfi:^ aygrement : Vous 
eües merueilîeufiment partialy diji il,yeu que 
pour affener parole fimaldigerée y eüesyou- 
lu finir de »o:^ bornes fans aucune occafion: 
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Jïnepoùuie:i;jyot4s mieux toutesfois defcouuvir 
Tom la Vd nojlre hejiifi^que parles propos que teneT^. Car 
nus centre (pautatJômmes-noHS plpisgroficrs, d’ainjinous 
a >emmts. elle pim /â^e 

de s en fçauoirgarentir . Combien quil nen foit 
ainjixar fi quelques ~yns par femmes fnttom- 
be:^en l oprobre Cs* t^ifion du monde ^aufi seji 
trouuécyne Medée y^ne Phillisy "yneVido, ^ 
yne infinité d’ autres pauures femmelettes y qui 
par la déception de leurs faulx ^ defiojaux la 
JonSyDemophoonsyCV ^EnéeSyfe font rendues 
fables Cv d leur contemporains y^ à leurpofte- 
rité.Pourtat ne me Jemhle~il raifonnahle qu^ain- 
fisCSP d tortdeJpriJê:i^ce fexeyduqttel dépend no- 
ftreheurynojire hieny ^ félicité: fans lequel ne 
pouuons eftreyfans lequel ne pouuons yiurey 
fans lequelnomneferions.il efi y raj (répliqua 
Philopole)cay c efi yn mal neceffaire . Encor e- 
fies-yomplmmal embouché y difi Monophile^ 
^ ^ yomfiroit pim fiant tenir autre partyque 

. ne faites. Mats yomyfii^eur Glaphtre ( difi-il 
adreffantyersluy fi parole) quelque chofi que 
Philopole fi foit efiudié rompre yo:^propos y ne 
les dijcontinue:^ y s’il yomplaifi. Mais la Da- 
moifiUe , y ayant que le Soleil auoit ia haufé fis 
ray ons yde façon que nofire trop longue demeure 

eufi 
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eujîpeu donner quelque molejîeaujutplu^ de la 
compagnie qui eftoit couftumiere( pendant ce 
peu de temps quefujmes aux champs ) faire Jopp 
repas de bonne heure:Vous yous faites tort , SU 
eÜ€jfeigneurMonophile 4 'ainft eshranler lefèi- 
gneur Glaphire,en matière a mon lugementfi 
peu â yoftre auantageD/eu mefment que leteps 
femhleyom auoiry oulu porter faneur , s eftant 
ainf auance quafi précipité pour donner 
conclufion à no-;^propos:auJquel'X^fi parauantu-* 
rei'ay trouué acheminement , aufi ueux-iehien 
à ce coup intercéder pour ^mour , duquel lay 
plu>s de pitié jquil na compafion de ceux qui ini 
plorentjamercy.Etainft nous dcpartans^^e crqy 
qu il ny aura celuy de nom qui ne demeure fttif- 
■ faiuGlaphire, d'auoirenpeu tat difcouru: nom, 
pourauoir eu part à fcs tant agréables propos:^ 
yom jfigneur Monophile ^ d'en yoir l'yjfue fi 
brefue: ^ au fuyplus, quant au refte de la corn- 
pagnie, pour ne fê donner fâcherie de nojlre trop 
longue demeure.^ lors Phtlopole : Vous aurie:^ 
raifon, ma Damoijêlle ,f ie yous accordois >0- 
Jlre dire:mais lious ojê:i;;fyous bien tant promet-- 
tre, principalement pourmon regard^quetenre- 
ile fl contant, comme en faites le Jcmblant ^ me 
yloulant quant ^ yousfrujirer des braues di~ 
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/cours quiçy ppaffent entre nom: lejquel^jle- 
fiime cent fois pim que toute U nourriture que 
nom pourrons tantojî prendre, et autant que l'e- 
jpriteilplm Jingulier que le corps. Si auroit 
(répliqua lHDamoifelîe)d'eï/rtt prou d’affaire, 
^ deuîendroit bien maigre fans la refeBion du 
corp's. Mais bien pim gras ,difi Philopole/tu 
moins leyqye;^ par les homnies qui font à ieun: 
coprenans en peu d’heure beaucoup pim que les 
autres parlme logue efface de temps. Parquqy 
puis que parraifin naturelle deuos auoir ores les 
fins pim prompt:^ ^ délibéré:^ que doute:^ 
yom,Jèigneur Glaphire,pourfigure la route en-- 
commencée de dijcoursf Vom ne me you- 
le:^ effargmr, reîfondit jl, ^ toutesfois youâ 
yoje:^ que défia me comence la parole à brun- 
cher ^ yaciüer,encores queieriaye dût chofê 
qui foit de grand' importance. Sm ces entre-- 
faiSies par cas fortuit fùruindrent quatre ieunes 
hommes de la bande, qui nom cherchoient pour 
dljher, lefquel:^ayans eüé par nom informe-^ 
des propos qui iüecq s eüoient entre nom paf 
plufieurs regret^^par eux fait:^de ce 
que fortune ne les auoit pim tofi en ce lieu aco- 
auitT^: doriques t (diilquelqu’yn d'entr 

eux ) fera dit que nofire yenue foit caufe de 
; . ^ -, yoftre * 
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yojïre départ jjans que puij^ions participer dsé 
peu qui refte f le yous diray , diü la Darnoy^ 
fille ytious^ pourrons recouurertout à Iqyfirtou- 
te cejîe apres-dijnee. Dieu men gardyefiondit 
Glaphire: telle matière ne me renient point à 
çueur, ^ ne fuis en ceft endroit me forcer au- 
cunement . 2\^lais fi dauantureyous efi agréa- 
ble auoir leplaifirde quelques bons deuis tout 
ainfi qu y ne partie d’hier du iourd’huy a e/lé 

difiofie, au jùiet le plus commun^ ^ qui plus 
nous eftajfe6le : ainfi ^ yqyans les armes famir- 

barifir bien fort auecques l'amour, faufil J . 
ejiant le temps fort adonne , pendant que nous 
trouuons içy en requqy , peut eftre ne firoit-il 
hors propos difiuter de hjlat d’yn bon Capi- 
taine. L ocafionj eft fort promptexar com- 
bien q^ aucun de nous i pour ejlre enaa^etrop' 
leune , naît encores efe employé à tel exercice, 
au moyen dequqy nen pourroit fi bien ny fub- 
tilement deuifir, fi pourrons nous en ceçy eftre 
en partie guyde:^ par ces bons y ieux Gen- 

til'^hommes , qui fint en noftre compacte, 
lefquel:ilcomme lecroyne '‘nous efionduyront 
en requefte fi honorable. Si le peu quauoit df 
couru Glaphire seftoit rendu agréable, ce con- 
(èfijje^t trouue moins digne de recommanda- 
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depuis communiqué au fürj?lt^ dé[ fa 
troupe, qui nauoitaj^iilé à no:^propos:mais en- 
tendans nofhe bonne deuotion , fe deliherayn. 
chacun à part foy faire monflre de fonmeiÜeurÿ' 
méfmes les plus anciens de la bande': lèjque/:^ 
pc^reiüement informe‘:iJie cejie honeftc entrepri- 
fe louerentfort cejie bonneyolonté.^infi ayas: 
le iour enjuiuant changé d'hojie, s aquiierent 
tous en lar quejîion proposée au moins mal qui 
îeurfutpojiible.à laquelle apres auoir donné fn^ 
aujii fermèrent leur ieux ^ esbat:i^,prenans 
Tadrejje du camp ,f()u:^efpoir de mettre leur 
‘ dems^â bien bonne execution. 

Fin du fécond liurc du Monophilç. 
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